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De toutes les applications si nombreuses et si variées de 
l'art des sondages, la plus importante et la plus intéressante 
est, sans contredit, la reconnaissance .des terrains. L'explo­
ration du bassin houiller de la Campine en est un exemple 
remarquable. Cependant, si l'accord est unanime parmi les 
ingénieurs pour reconnaître l'importance et la réelle valeur 
<les perfectionnements apportés durant ces dernières années 
à la technique du sondeur, ce n'est qu'avec un~ réserve plus 
ou moins grande que l'on accepte les renseignements 
fournis par ces travaux. Cette conduite est bien naturelle. 
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La littérature technique se compose en eflet presqu' exclusi­
vement de la descripiion <ln matériel et du mode de travail. 
Ce n'est q u 'incidemment, et toujoms d'une façon sommaire, 
qu'on examine los résultats. Encore la seule base de com­
paraison est-elle généralement la profondeur atteinte ou la 
rapidité d'exécution. Cependant si pour le sowlcur toute la 
que:-ition se résume en ceci : faire un trou, le pousser le plus 
profondément et l'exécuter le plus rapidement possible, il 
n'en est pas de môme pour celui qui fait exécuter un son­
dage afin <le reconnaître los terrains. Il importe (p1'il pcrnsède 
le plus gran<l uornhre de ronseiguemonts précis et tiu'il soit 
exactement fixé sur le degré J.'exactit.u<le propre à chaque 
pl'océclé. C'ost on vue de chercher à 1.;ombler ceUe lacune 
ile la littératurn l.echni(p10, que nous avo11s t'.•critce mémoire. 
Nom; u 'iµ:1101:011s ni la <lifficulté de la tâche, ni la fail.Jlesse 
<le notre nxpfrionce. San:-; ambitionner <le faire œuvre com­
plète, nous oson:-; nspérnr inté1·esser le leclem et l'ineiter à 
voursiiivre pnrsonnellement ces études eriti<1uos. 

Vu, sinon la nouveatit<\ tout au moins le peu tle publi­
cité des principaux 1n·océdés do soudage, nous ferons pré­
céder leur étntle criti<1ue d'une description sommaire, afin 
de mettre le lecteur t1 même de juger cle la valeur de nos 
conclusions. 

Cette étude nous a d'ailleurs été gran<lenient facilitée par 
les renseignements quü" nous ont fait obligeamment parve­
nir lo:-; principales fi nrnl:-; <1 ui ont exéeu té des soudages en 
Campine, nt spéeialenwut: M: Henri Verbunt, à Brnxelles; 
l\'l. C. Dcilmaun, à Dortmund; La Internat/anale Bohrge­
sellschaft A. G. (Haky), ù l~rkelen:t.; b Gu te lloffnun fi 
« 'l'iefbob1· ( hisollRchaf't » (Vogt et Ci"), ù Nietlerbriiek 
(Alsace); la Tiej'bohr A htùmr;esellschaf~, 1'0r111.rû~ Ifuyo · 
Lubiseh, ù Dus:-;ddorf; la SocùJte minière du Nord-Est 
!Jel,r;e, à Brnxolles, ainsi quo MM. 'l'rauzl et Cï0

, de Vienne. 

Nous les prion::; <l'agréer tous nos remerciements. 
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Dans une première partie, nous examinerons la recc,m­
naissance des terrains en général. La seconde partie sera 
plus spécialement consacrée à l'étude des procédés de 
constatation des couches de houille. 
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PHKMI~~ltf1~ PAHTLB: 

De la reconnaissance des terrains par sondage 
en générai. 

Le lm1. <lP l;-i rr.conuniHsa.ncr. des terrains pnr sondage, 
eHt. 1l'en Mahlil' la. coupe suivant une ligne détennin(\(l, 
C'm;t prineipalemcnt il l'nido d'une eollnetion aussi continue 
que posHihlc de honH (whantillonH de rochoH, qne l'on attoint 
co but. Copernlant danH proH<f lLC touH lm:; procôdés, il y a 
(Jgalom0nt. lion 1lo tr.nir compte dcH variations ùo la vitr.sse 
d'attaque, Hoi t. comrnr. eompMmm1t <leR obfmrvntionR faiteH 
sur 1!chantillo118, Hoit <'.ommo :ivertiRROnHmt prcH<prn inst.an­
tané des variati011s <lo compoHition. Notre Jll'Ogrammn CHt 
do recherclrnr qudlc est la 8cnsihilitù do chaque procédô 
do sondag-e et de fixer la mesure <hln8 laquelle il fournit 
do honR échantillons do roclw. 

Nous supposerons toujours <ruo la stratification <leH 
tnrraim:; c:-;t pcrpnrnlicula.irn :'t l'axn <ln trou. S'il en (itait 
autrement, il existnra.it une zone de t.ramlit.ion, 8lll' toute la 
hauteur oil deux couchns <le nature::; diffüroutos seraient 
intéres8éo8, zone <lanK laquelle la vitcHHe <l'avancmnent 
tiendrait de eelle:-i proproH à <·.lrncune dcK concheR, et. <fui, 
Ranf <hinK leK procédés fournissant des témoin:.;, donnerait. 
des échantillon:-; mélangôs. 

. . 
Comme il arrive !';ouvent en technique, lfls anciens pro­

céd(1s do Hondago n'ont paH été compl~\t0mout supplantés 
par }PH :-;_v:-;tèmes nouvnaux. Tl,.; consnrvent tout leur intfrt1t 
pour deH rPclwrche:-; <le peu d'importance nt de faible pro­
fondeur. 

naus leH tr.rrain~ meuhlPs, qui n'nxigeut pns une düsa-
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grégation piéalable, on utilise toujours avec succès la 
cloche à clapet, à boulet ou à soupape. Les matériaux que 
ramène la cloche, proviennent uniquement de la tranche 
forée, si l'on a· soin de faire suivre le tubage·. Comme 
l'avancement est en général assez faible, on pellt dire que 
la reconnaissance progresse d'une façon nette et précise. 
Il y a évidemment lieu de tenir compte de ce que les 
secousses de battage produisent un setzage des matière.s 
contenues dans la cloche;· qui a pour conséquence d'amener 
~ la parti~ supérieure les fines particules de l'échantillon. 
Toutefois celui-ci est complet, et on peut, après ·mélange, 
considérer comme moyenne la prise qu'on y fait. 

Les matériat1x recueillis à la cloche peuvent être d'une 
certaine dimension et ne sont pas nécessairement pulvéru­
lents. On peut espérer notamment y retrouver des débris 
de coquillages suffisamment grands pour être encore déter­
minables, bien que le battage soit de nature à provoquer 
un certain bris. 

La tarière n'est employée que pour des terrains tendres 
et .compacts, généralement argileux. Elle fournit des 
témoins peu altérés. Ce procédé a cependant perdu de son . . 
importance par suite du développement de l'emploi des 
sondes à rodage. 

Dans le cas .le plus fréquent, la nature du terrain exige 
ll!1e désagrégation préalable; on doit alors recourir à 
l'einploi du trépan. Les chocs répétés ont pour effet de 
pulvériser la masse et de provoquer la formation au fond 
du trou d'une nappe de boue (grâce à la présence d'une 
nappe d'eau, qu'on entretient au besoin). La présence de 
cette boue est de nature à masquer, en amortissant l' rffet 
du choc, la rapidité d'avancement. Il en est de même 
jusqu'à un certain point <le l'emploi de coulisses ou de 
chutes libres. Le curage du trou se fait encore à la cloche. 
Mais il est à noter que si les roches se soutiennent bien, on 
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Re dispense généralement de faire suivre le tubage. L'échan­
tillon <1ue l'on recueille, est donc souillé par les rechutes 
que provoque le fiag-ellement <les parois par les tiges, l'hy 
drataüon des argiles sèches, ou l'éboulement lent des paroiR 
sous la poussée des terrains snp6rieurs. 

L'échantillon recueilli ne représentera que la moyenne 
de la passe. On aura donc soin de cesser le forage, et de 
curer soigneusement le trou, s'il survenait une variation de 
vitesse d'avancement, trahissant une variation profonde 
dans la nature des terrains. 

La détermination de la nature d'une roche à l'aide de 
boues est toujours très délicate. De là résulte le défaut 
principal de ce procédé. 

On y rémédie dans une certaine mesure, dans le cas de 
terrains suffisamment compacts, en isolant à l'aide d'un 
trépan creux une carotte de roche qu'on détache ensuite en 
se servant <l'un arrache-témoin. Mais cette opération, 
toujours lente, ne peut ùtre répétée qu'à intervalles plus ou 
moins lonµ:s. Il en résulte une grande discontinuité dans les 
renseignements, cliscontinuité qui est surtout pr~judiciable, 
si les variations <lans la natltre des roches sont nombreuses 
et rapides. 

Ces faitR rappelés, examinons à présent les procédés <lo 
sondage modernes. 

Ceux-ci se caractérisent, comme on le sait, par l'emploi 
d'un courant cl' eau continu, qui entraîne, au fur et à 
mesure de leur formation, les déblais provenant du forage. 
C'est Hurtout au point de vue <le la rapidité d'exécution et, 
comme conséquence, de la düninntion des chances d'accident 
et de l'augmentation, dans des proportions inespérées, de la 
profondeur limite des recherches, qu0 ee perfectionnement .. . . 
a eu et ('.ouserve t.oute~i-;on unportunce. 
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Il en est résulté une modificatioil 
profonde du matériel . 

Dans tous ces systèmes de sop­
dage, les tiges sont composées de 
tubes en acier, réltnis par man­
chons filetés. A la partie inférieure, 
on adapte l'appareil d'attaqùe, va­
riable suivant les procédés; â la 
partie supérieure, -se trouve un 
touret, qui permet la. libre rotation 
des tig~es et lé passage_ du courant 
d'eau de celles-ci à la conduite 
fixe par l'intermédiaire du tuyau 
en caoutchouc c (fig. 1 et 2). 

Il existe deux variantes de fo­
rage à courant d'eau : 

La premiè're est la plus courante, 
et pour cette raisoi1, n'a pas reçu 
de dénomination spéciale. Le cou­
rant d'eau, foulé par une pompe) 
arrive parle tuyâu c, descend dans 
le trou par- l'intérieur des tig°es, et 
remonte par l'espace ammlaire 
compris entre les tiges et la paroi 
du trou, en emportant les boùes 
de forage (fig. 1). Un déversoir le 
dirige alors v·ers le tamis, les 
sluices et finalement les étangs de 
décantation, où s'alimente la 
pompe foulante. 

La seconde variante est dite à 
courant renversé ( ng; 2)' parce 
que le sens du circuit parcouru 
par le courant à l'intérieur du trou_ 
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m~t inverse de celui du cas précédent. La tète du tubage CHt 
recouverte par un plateau que la tige t.ravm·so par une boîte 
à bourrage. 

Le principal a vanta.go <lu eourant rouvor:;;ü est, au point do 
vue ot'l nous nom; so1111110H placés, qu'il offrn aux d<'\l>lais mw 
grande section de pasHago, hinn qun la vi t.o:;;sn dn <·onra.n t 
soit très consi1lérahlo. Lo8 1icha11tillons pouvnnt donc avoir 
un eertaiu voluurn. 

La récolto <los 6chautillous boueux a l'aiclo <ln courant. 
d'eau continn comport.o ccrtainm; consô<pinlH"es cpw nons 
devons oxami11er d'abord. 

Le courant d~oau entraîne les déblais au fm· ol. it mosm·o 
<le lem· formation; il lm1 011fraî110 g1·àcn :'1 ~·m vit.nssc <lout. 
r actÎOll üSt COiltral'Îl)e J><l I' CCJln 1ln }a ]ll\Sllll f.Oll l' lflli tPn<l :'1 

faire rcdescenclre au funcl <lu trnn lns grains üo rodrn dont. 
la donsit{1 est s11ptirieure fi colle <le l'eau. 

Il s'opère donc durant la remonte <los 1léblais, depuis ln 
l'ond jus<1u'a11 jour, une préparation m<'~canique des farines 
produites au même instant, qni a pou!' <·011si'~c1n01H·e de los 
étaler i-mr tonte la hauteur <le la colornrn; cet 1)talmuont 
est d'autant. plus accent.né r1ne la roche foréo est moins 
homogène, la hauteur <le la colonne plus gran<lo et la 
vitesse du courant moins forte. 

Bien plus, le forage est continu. Ji~t, l<~s farines· pl'Oduites 
Huccessivemcnt so mélangout, los produit.s los pins lt'•gcrs 
et los plus tinR do l'aLta<1uc d'un liane se rnèlmit aux grains 
les plus denses et los plus gros p1·oven:rnt <le l'attaque du 
banc supérieur. Cc mélange est <lvidcmment d'autant. plus 
accentué <rue la rapidité de forage est elle-rniîmc plus 
gi·ando. Toutefois ces c·onsôquo11<..·cs i-;ont peu graves <ru:irnl 
il s'agit. d'assises puissantes <fui ne présentent H11r :toute 
leur hauteur quo de faibles variations rtfl composition. Ji~ll<'s 
peuvent au contraii~e <lcveuir exf.1'1"\mnment import.antPs 
dans le cas Oil la soude traverse des lits minces cfo roches 
<le nature spéc,iale. 
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En thèse générale, on peut donc dire que sans précau­
tions spéciales, les échantillons recueillis ne présentent que. 
la moyenne des roches, moyenne qui dans certains cas est 
sans signification. 

Ces échantillons sont d'ailleurs toujours incomplets. En 
effet, les particules les plus grosses peuvent rester au fond 
du trou, si le courant d'eau ne possède pas une vitesse 
suffisante pour les entraîner. Mais ce n'est pas pour cette 
raison surtout que l'échantillon est incomplet. Ce qui lui 

. manque le plus souvent, c~ sont les constituants les plus 
légers et les plus fins. 

En effet, on ne peut en raison cle la grande masse d'eau 
clans laquelle ils sont délayés, songer à les recueillir par 
décantation complète; on se borne souvent à réduire la 
vitesse du courant en se servant de slnices (fig. 1 ), ou bien 
encore on place un tamis au dessous du: déversoir. 

La valeur de l'échantillon dépendra, dans ce cas-ci, de la 
finesse des mailles, dans celui-là· de la réduction de la 
vitesse que l'on fera subir au courant. 

Enfin, la continuité et la rapidité même du forage contra­
rient pratiquement le travail cl'échan.ti.Uonnage. Il faut une 
surveillance continue du courant d'eau pour noter ses 
variations de composition et isoler les venues successives. 
De ce fait les limites d'assises ne sont jamais fixées d'une 
façon bien nette, si la variation de nature n'entraîne pas 
une variation proportionnelle de la vitesse de forage. 
En effet, vu l'allure assez variable de la pompe d'injection,· 
et partant les variations considérables de la vitesse du cou­
rant d'eau, il est très délicat de préciser le temps néces­
saire à la remonte des déblais et de retrouver quel était la 
profondeur du trou à l'instant où ils ont été produits. Ces 
observations exigent d'ailleurs un soin que l'on ne peut 
réclamer du sondeur en travail courant. 



936 ANNALES DES MINES DE BELGIQUE 

Ces com;idérations sont générales; nous aurom; à les 
précü;cr et à les compléter pour chaqno procérlé en parti­
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Fio. 2. 

culier. P11ssant à présent ù 
la doscription de ces proc<~­
dés, nous cxamincrom; suc­
cessivomont : 
1° les sornlcs il drngu:ign; 
2° les smHles ù p<m~nRRion; 
:3° les sondes à rodage. 

Si nous avons qualifié de 
sondes ù dragnagc le pre­
mier type d'appareils, que 
nous avons :'i (~tudier, <''est 
faute do dénomination 
mieux appropriée. Les son­
denn; aJlenrnnds l'appellent 
tariôre :'i courant d'ean 
(spiûsclia:ppe); mais, ainsi 
que le lecteur pourra. en 
juger, la tarière n'y jonc le 
rôle d'appareil d'attaque 
que dans une mesure très 
limitée. Les applications se 
limitent d'ailleurs aux ro­
ches incohérentes. La fi­
gure 2 représente i:;chéma­
tirJllCment l'ensemble du 
procédé(en coupe). Sa com­
préhension ue n(\cessite, 
pour ainsi dire, pas d'expli­
cations. On travaille ù cou-
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rant. renversé. Les tiges, terminées au bas par une tarière, 
sont mises lentement en rotation. Le· courant d'eau, de 
gra1id débit, s'engouffre dans la tarière et entraîne avec 
lui les sables et graviers. Il se crée ainsi au fond du t~·ou un 
cône dont les parois "s'éboulent petit à petit. La: descente 
du tubage se fait d'une façon continue. C'est, comme on le 
voit, l'idée dont l'application en grand a conduit au. pro­
cédé Pattberg. 

On ile peut évidemment tirer aucun enseignement des 
observations de la vitesse d'avancement, car l'éboulement 
des talus du cùne force a relever fréquemment la tarière, 
qui, sans cela, scrnit ensevelie. Les échantillons recueillis 
sont d'ailleurs peu altéré.s, et vu la grande vitesse du cou­
rant, sont, hormis les pertes an tamis, aussi complets que 
possible. Les coquillages que renfennent les sables, sont 
souvent encore déterminables. Il faut rem~.r<1 ner cependant 
que les éehantillons proviennent .de toute la hauteur du 
talus et sont de ce fait quelque 'peu mélangés. 

Le procédé n'est d'ailleurs applicable, comme nous. 
l'avons dit, qu'aux roches incohérentes. On l'emploie aussi 
comme moyen de sauvetage pour repêcher des débris de 
quelque ·volume, que le trépan ne parvient pas à pulvériser, 
ou encore pour le forage de roches tendres et se broyant à 
sec, ainsi que 1~ous le dirons en traitant de la constatation 
des couches de houille. 

Les sondes à percussion sont d'un intérêt beaucoup plus 
grand que les sondes a draguage, parce qu'elle~ sont d'un 
emploi plus général et pél,rtant plus fréquent. L'appareil 
d'attaque se compose de deux parties : le trépan et les 
tiges lourdes, qui, placées immédiatement au-dessus du 
trépan, servent à lui donner une masse suffisante (fig. 1). 
Général~ment, on travaille a courant d'eau normal. On se 
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smt alors d'un outil à lamo 
uui1pw ou multiple, dont ln 
typo Io pl us simple nt ln· plus 
t·ournnt osl. rep1·()seiü(i pat· la 
tigure :L Le c·ourant d'eau, 
après avoir traversé los tiges 
ortlinairc•s r.t li•s tiµ:r.s lourdes, 
s'frhappe par cleux ca.naux 
déboudrnnt sur les faces ile 
la lame. Certains sondeurs, 
préfërmit omployr.r lo courant 

Fm. 3 · renversé, ndoptent un trépnn 

annulaire (représonté par la figure -4) à dents parallèlos, cp1i 
façonne au cr.nil'n un témoin <lr. roche. Lors.pw celui-ci so 
tlétach(>, il ost enhwé par le courant d'eau !'l ramoné nu jour 

FH;. 4. 

on rnêm(\ tomps <pie les farinm; 
provenant <ln fora.go ile la 
surface ann11lairc. 

Dans tom; los sowlages mo­
clernr.s à pcrcnssion, la frappe 
est ra.pi<le et <lo failile ampli­
tudo. L'emploi <ln ('.onrant. 
d\,an s<\rait mi offot tr(is <liffi­
ciln, i-;inon Ï!npossiblo, s'il fal­
lait fo.iro ui-;age de c·oulisses ou 
,10 chutns iibr<'H (1). La masse 
pn1·cu tanto, t.t·(>pa11 et tiges 
lonnlm;, eRt 1lonc rdiée tlin•c­
tnnwu l aux tigns de suspon­
Rion. Pour éviter l'iuti11e1w1~ 

<Les dfots cl'iiu•rtio 1p1i sorait 
·;1.bsolumnnt tlésastrouse a.ux 
profon<lours conHÎ<lérables at­
teintes ùans pros1p10 toutes les 

( 1} Cependant certains sondeurs en grand renom, tel Koëbrich, emploient une 
chute libre, celle de Fabian, appropriée pour le passage du courant d"eau. 
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recherches, on a recours à une suspension élastique. Au 
repos, le trépan est arrêté à. quelque distance an-dessus du 
fond. Sous l'influence d'un mouvement alternatif rapide, et 
grâce au mode de suspension, le trépan dépasse sa position 
d'équilibre, et commence à frapper le fond aussitôt que la 
vitesse devient suffisarite. Le contact est très peu prolongé, 
de. telle sorte que les tiges ne ressentent que très faiblement 
les effets du choc. 
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Fm. 5. 

Il existe deux types bien différents d'appareils de com­
mande. 

L'appareil de Fauck, « le Rapùle » ( 1 ), dont la figure 5 
représente le modèle le plus· perfectionné, est du premier 
type. Les tiges T son(suspendues par l'intermé.diaire d'un 
touret au câble fixé d'autre part au treuil t. Ce câble passe 

(1) Employé parla Maison Trauzl et Or, de Vienne. 



940 ANNALES DES MlNES DE BELGIQUE 

sm la poulie de suspension p, une poulie e calée excentri­
quement snr l'arbre a, et une poulie do renvoi r. Après 
avoir tloscernh1 le trépan :i la profondeur voulue, et lais­
sant le treuil immobile, on communi<1ue à l'arbre o un 
mouvement <le rotation par l'intermédiaire de la roue à 
engrenages P. 

Dans ces conditions, los brins pe et re de la corde étant 
sensiblement parallèles, les tiges et le trépan sont soumis à 
un mouvement alternatif trè8 rapide d'amplitude égale à 
quatre fois l'excentricité <ln la poulie o. La descente se fait 
au fur ef à mesure de l'avancement en agissant sur le treuil 
à l'aide <le la roue R. 

Les appareils du seeoml type sont beam;uuµ plus nom­
breux. La suspension est 1·ernlüe absolument élastique var 
l'emploi <ln puissants 1·es801'is. Ce serait sortir du cadrn qne 
11ons nous sommns trac(~, qne do vouloir mtnne eslp1isser ici 
une rovue de cns ingünimtx a.ppareils. Nom; nous bornerons 
pour iixer les iùéns à décrire smnmairement le balancier 
Vogt (fig. G), ùn même -t~·pe que le balancier Hacky, si 
souvent figuré. 

Le balancier do battage suspendu par l'axe o porte à 
l'une de ses oxtr(m1ités la binlle cle commando b, à l'autre, 
les tiges t c1ui s'appuient par l'interméùiaire Ùés clefs <le 
descente J( et /{1 • 

La liaison de la bielle au balancier est réalisée par l'inter­
môdiairo d'une plalrne p voyageant entre dm; guides, et 
placée éntro tleux systèmes de ressorts r fixés an balancier. 
Los clnfs tle descente de leur côté portent sur un plateau 
articulé rolié par ressorts (r') au halancior. De la Horte 
l':unplitudn dn mouvement des tigoH est supél'ioure :1 celle 
do l' oxtdm1it() de la biolln de commande, dès que le 
nombre cl' oscillatiom; par minute devient sufüsannuont 
grand. 
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La descente, durant le forage, se faitgénéralemeut à l'aille 
de clefs que nous ferons à 1n·ésent connaitre. La figure 7 
en donne le croquis. La def se compose de deux parties 
symétriques assemblées par charnière d'une part, et par un 
dispositif de fermeture, <l'autre part (rnyez la vue en plan). 
Chacune de ses parties se compose essentiellement d'un 
support et d'une mâchoire m, coulissant dans ce support. 
Le mouvement de cette mâchoire est commandé par le 
levier l par l'intermédiaire d'une vis à laquelle le support 
sert d'écrou . .Les pas des vis des deux mâchoires sont 
contraires, de telle sorte que la clef étant fermée, un mou­
vement de rotation donné dans le mème seni- aux deux 
leviers a pour effet d'écarter ou de rapprocher les deux 
mâchoires. La clef étant fermée sur la tige, il suffit donc 
d'une manœuvre simple et rapide pour l'y caler. Les deux 
clefs sont superposées a angle droit (fig. 6 et 7). La clef 
supérieure - brevet Racky - diffère de la clef inférieure 
en ce qu'elle porte dans quatre cavités cylindriques ména­
gées dans le support quatre petites tiges avec pistons que 
chargent des ressorts ( Yüyez le croquis de détail, fig. 7) ; 
le prolongement de ces petites tiges fait sur la clef une 
saillie de 1 ou 2 centimètres. 

La descente de la sonde se réalise bien simplement. La 
clef inférieure étant calée) il suffit de caler la clef supé­
rieure, puis de décaler la clef inférieure. Le poids des tiges 
de sondage pèse alors sur . les ressorts des tiges r et les 
comprime, amenant ainsi plus ou moins rapidement le 
contact entre les deux clefs. On cale alors la clef inférieure; 
puis on décale la clef supérieure qui se relève aussitùt par 
la détente des ressorts. La sonde sera par cette manœuvre 
descendue de 1 a 2 centimètres. 

Si nous avons décrit le système Racky, c'est qu'il repré­
sente le type le plus perfectionné. Lorsque la clef supé­
rieure n'est pas différente de la clef inférieure, on doit la 
remonter à la main, et la descente se fait avec choc. 
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La clcsc:fmte, avoirn-nous dit, HO fait g(1néralement à l'aicle 
do dofü. Lo procMé « I1~xpn'Hs » tle Fau<·k (1), t111oi1pt'à balan­
cier, r(mlisi' la dm;cente durant le forage par un <lispositif' 

ilw. 7bis. 

1 

i lb 
1 

1 

i 
i 
1 

i 

1 

1 

p 

<1ni rappelle plus le « Hapi<h~ » qiw le système c.anaùie11. La 
figure jbis fixe los traits e::;sr.ntieh; do l'apparoil. Lns tige:; 
smlt snspcuduos ù. l'i1xtrémit(1 <111 halaneier par un câble 

(1) Employé pur lu Société 111ù1ière du No1·d-Est belge . 
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plat en acier, qui passe sur la poulie de suspension p et la 
poulie de renvoi r, pour s'enrouler sur le tambour t, que 
commande le volant à main R. Le balancier, dont o est 
l'axe d'oscillation, est mù par la bielle b. Une série de res­
sorts superposés c, agissant sur le balancier par l'intermé-
diaire de la tige, équilibre partiellement le poids de la 
sonde. Un volant écrou v permet de régler leur tension. 
Ils servent également à mettre rapicleme.1t en tension les 
tiges de suspension dès les premiers instants de la levée. 

Examinons à présent les résultats que donnent les sondes 
~1, percussion. Dans le · cas le plus fréquent, on travaille, 
nous l'avons dit, à courant d'eau normal; c'est donc à l'état 
de boues qu'on :ecueille les échantillons de roches. Ces 
boues sont d'autant plus fines que le diamètre est plus 
grand; car en vue de simplifier le matériel, on emploie les 
mêmes tiges de suspension à tous diamètres ('). La section 
libre sera donc d':mtant plus forte que le diamètre sera 
plus grand, et à débit. égal de la pompe, la vitesse du 
courant, et la force d'entrainement, qui lui est proportion­
nelle, seront moindres. En thèse générale, on peut dire 
que toutes les critiques que nous avons formulées au sujet 
de l'emploi du.courant d'eau, sont applicables à ce procédé. 

Cependant Pimprécision des résultats est souvent plus 
grande encore, et telle qu'on doit considéfer comme sans 
signification les échantillons recueillis. Cela résulte de 
l'abondance des rechutes provenant de la partie du trou 
non tubée et que provoque non seulement le tiagellement 
des tiges, mais le frottement du courant d'eau chargé de 
boues. La hauteur de paroi découverte est en effet souvent 
très grande, car grâce à la facilité avec laquelle le courant. 
d'eau enlève ces rechutes, on peut forer en une passe des 

(1) A gra11d diamètre , certains sondeurs emploient des tiges plus fortes , mais 
la variation de section est négli!;eablc. 
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épaisseurs de terrain consicléral>les - atteignant excep­
tionnellement 200 rnôtr.es. - Les derniers échantillons 
représentent donc une moyenne des terrains sur toute cettr, 
hautenr, et dans la généralité des cas, ils sont évidemmènt 
sans valeur. 

Aussi clrnrche-t-on souvent à faire suivre le tubage. 
On se sert à cet effet, soit dn trépan excentrir1ue de Fanck, 
soit plm; généralmnent d'un élargisscur. L'emploi <l'nri 
ôlargi8seur ù 'luolquo hantenr au des,sus du trépan, a pour 
consé(p1cnce cle provorruer un mélange des boues provenant 
cle roches situées :'1 un niveau un peu supérieur. Il en est 
rle môme, mais dans une proportion moindre du trépan 
excentrique. 

Mais dans le cas d'assises puissantes, le seul, avons-nous 
vu otl. les échantillons boueux ramenés par le courant 
d'eau offrent quel<1ne intérM., cette complication ne fait 
<p1'atténuer encore los transitions et n'ofüe donc pas d'in­
conv(mients bien graves. 

An reste, ks variations de la vitesse d'avancement peu­
vent servir à établir d'une far,:on un peu plus précise les 
limites d'assises. Il est à noter crn'en raison de la faible 
amplitude do la frappe, l'avancement de la sonde ne 
résulte à chaqne instant <1ue de la nature de la roche 
affleurant au fond du trou. La rencontre d'un lit mince 
bien différent pourra donc être remarquée. 

La vitesse de cet avancement dépend de la dureté ot de la 
(•ompacit6 de ln roche ot aussi de la facilité avAc laquelle 
ses farines se laissent enlever par le rourant d'eau. Il en 
résulte quo la ren('ontre <l'un lit argileux intercalé an 

· rniliei1 de lits sableux, se trnduit immédiatement par un 
ralentissement. Tenant notfl dn point exact oü se produit 
cP-s variations, on pourra établir nne premii'lre coupe, qu'il 
sera possible de compViter cprnnt ;'1 la nature des terrains 
par 1'6t11<lc dos échantillons. On c01woit cependant que 
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comme il ne peut être question que de variations bien nettes,. 
ces observations, mêtne faites avec grand soin, ne pour­
ront ici encore être aussi complètes et aussi prédses qu'on 
pourrait le désirer. Hormis des cas spéciaux, ce mode de 
recherche est donc toltjours très grossier. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner qu'on ait cherché à 
l'améliorer. Les effets de ce perfectionnement sont,. ·11ons 
nous empresserons de le reconnaître, très réels, mais il 
entraîne une conséquence qui peut être dans certains cas 
des plns graves : il rend le procédé lent. Nous avons signalé 
cè perfectionnement en décrivant le trépan évidé (fig." 4). 

La carotte qu'il ménage, est entraînée par le courant d'eau 
jusqu'au jour; comme ces carottes remontent par l'intétieur 
des tiges, elles sont évidemment d'un diamètre restreint; 
pratiquement une trentaine ·de millimètres. Elles n'en 
fournissent pas moins des renseignements sùrs et plus corn­
·plets sur. la ilature des_ terrains, bien r1ue la proportion 
de carottes soit de beaucoup inférieure à celle qu'on 
obtient avec les sondes à rodage. Mais le ·courant d'eau 
renversé ~îne vers la sonde les rechutes du trou, d'où 
danger touj-ours grand de calage dn trépan, qu'on ne 
parvient à diminuer qu'en faisant suivre le tubage; opéra­
tion qui complique les manœuvres et entraîne un ralentis­
sement du forage. 

A coté des procédés par percussion existe la classe non 
moins importante des sondes à rodage. Sans être d'applica­
tion a:i,lssi restreinte qU:e la tarière à courant d'eau renversé, 
les sondes à rodage ne peuvent cependant; comme les 
trépans, être utilisées dans tous les cas. Ces procédés s'appli­
quent exclusivement à la traversée des roches sinon cimen­
tées, an moins compactes. Cette restriction faite, nous diro'ns 
qu'ils possédent deux qualités remar.quables et qui leur solit 
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proproH : Ils fournissent snr la rodw traversée cfos ronsei­
µ-nr.mcmts aussi complr.ts cpw possiLlc ù l'aide des t6moim; 
cp1Ïls p(mnr.t.tcmt. d'oxl.raire d'nno fa,;.on continuo; et cl'antrr. 
pal't, Ma.nt, il l'invm·sn dos proc(\<lés ù percussion, sans rela­
tion avec ln pesantotn', ils JH1rmottont <le forer drn-1 trous 
suivant l'orientation la. pltrn favorable, c·.'ost à-dirn suivant. 
la normale ù la sf.rafüication. On r6ulise dans ce cas k· 
maximum de rnpi(rt.6 et<1'6conomie, en môme temps quo l'on 
se place clans les conditions les plus favorables pour uno 
rcconnaisRance trhs exacte des tnrrains (voy. fig. 15), .ainsi 
que nous lo vorrons !lmrn la Rnite. ToutefoiR, il faut l'avouer, 
on profite rarement de cet avanfago. Les sonclage8 horizon­
taux, pratiqués à l'airfo cl'nppareil8 assez somhlahlos aux 
perforatricos orrlinairos, ROilf. employés danR }p,s minP.s 
m6talli11nos pour le prolongemont dos hacnures. Uno appli­
cation aussi intéressant<~ qn'excf'!ptionnolle d'un smHlage 
horizontal au front cl'nn bonveau <le cha.rlionnage a été faitn 
roccmment aux mmos < o ,arvm . , . l (' . (l) 

Ji~n général, los trous do sonclo sont wwticanx. C'ost 
notnmment le cas de coux que l'on 0xécnto ponr la rocon­
naissan_ce <le gisements profonds roc·onvertH par des 
épaisseurs considérables do morts-terrains, qno l'on tra­
verse soit au trépan, soit à la tarière. 

Tout connne pour les pcrforatriceH, on peut, pour les 
sondes ù rodage, clü.;tinguer doux classos <l'im;trnments : 
Les uns, construits (m acier trùs dur, sont doR com·onne8 
pro:filécs en dents de scie rrtü travaillent par arrachement. 
Cha.rgt)e fortenrnnt, la ('<Jnronne toume avec lent.eur, 
crnuHe un sillon annulaire par l'enllwement d'esquilles de 
roche, et détache ainsi une carotte correspondant à son 
diamètre iu t <'rieur. La prnÜ<J llC allemande et américaine 

(r 1 Voyez B11/frti11 de la Société dr: /'Industrie minifre de Saint-Etienne. 
4mc sér., t. J, p. fili5, i~)O~. :k livraison. 
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est ralliée presque toute entière à 
l'emploi des appareils de la deu­
xième classe qui creusent leur sil­
lon par usure de la roche, et dont 
le type est la couronne à diamants. 

Bien que la description de cette 
sonde· ait été souvent faite, nous la 
donnerons brièvement pour facili­
ter au lecteur la . compréhension 
dès développements ultérieurs. 

L'appareil d'attaque (fig. 8) se 
compose de deux parties réunies 
par vis : la couronne et le carot­
tier. La couronne est faite d'un 
tube de faible hauteur très exacte­
ment tourné. Elle porte, sertis sur 
sa face intérieure, les diamants au 
nombre de huit ou plus. Intérieu­
rement sà partie supérieure est 
troncconique vers le bas. 

C'est clans cette partie que se 
loge le ressort r formé d'un anneau 
brisé, tourné extérieurement avec 
la même conicité que la couronne, 
et portant intérieurement quatre 
saillies. Lors de la remonte de la 
sonde, la traction vers le haut 
exercée sur elle par l'intermédiaire 
des tiges et du carottier a pour 
effet de provoquer le coincement 
du ressort, qui se referme et par 
·Ses saillies adhère aux carottes. Le 
coincement finit. par être tel que 
la carotte saisie et entrainée par 
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le ressort, se détache de la roche mère. Elle obture ainsi 
la partie inférieure de la sonde et empêche la chute des 
carottes qui se trouvent au dessus d'elle dans le carottier. 

On remarquera que la rupture de la carotte no se pro­
duit pas nér.essa.irement au fond du trou, et riue de cc fait 
un témoin est perdu. Ce tronçm1 pourra être d'autant plus 
fort que le res::wrt saü:dra la carotte à une plus grande 
hauteur au dessus du fond. C'est pmm1uoi 011 limite sa 
course par lo rebord in tfaiour du earottifir. Il se peut aussi 
'llrn dans cetto position, le rcsHort n'adhère pas suffisam­
ment. il la carotte, et glisse sur une cortaine hauteur avant. 
de se fixer et clo provoquer l'arrachement. l'~ntin dans 
certaines roches tendres, argileuses, les saillies du rossort 
creusent souvont un sillon dans le t.émoin avant de s'y 
fixer définitivement. Il y a donc intérôt à ne remonter la 
sonde 'Iu'après la traversée d'une pm;se assez grn11de, a Jin 
de réduire l'importance relative qui résulte de cette peri.e 
du dernier témoin. Le carottier, 'Iui est d'un diamètre légè­
rement inférieur a celui de la sonde, a souvent 10 mètres 
de hauteur. Mais il est rare 'lllC l'on puisso forer en une 
fois cette longüeur do 10 mètres. On lui donne cette 
dimension parce qu'il ~ort do guide à la son<le et assure la 
roctilignité du trou. 

La partie la plus considérable de l'outillage, les tiges, 
est la même que dans les procédés précédents. Elles sont 
ract;ordées au carot.tier d'une part, et terminées d'antre 
pal't par le touret, r1ui leur sert on môme temps cle suspen­
sion au cahle du treuil. La figure 9 rappelle schématique­
ment la disposition générale. 

La sonrle possède deux mouvements bien !listincts : le 
mouvement de rotation et celui d'avancement. L'appareil 
de transmission de la rotation consiste en une paire de 
roues d'angle. La rone horizont~ln évidéo est tra.Yersée en 
son centre par le prolougemflnt des tiges et y est relii)n par 
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l'intermédiaire d'une liaison 
leur permettant un déplace­
ment vertical indépendant : 
coulisseau, tige carrée, eic. 
La commande de l'appareil 
de rotation se fait toujours 
mécaniquement, si ce n'.est 
dans le cas dé ·modèles très 
réduits. La vitesse de rotatioù 
varie de 100 à 125 to"urs par 
minute. 

Les dispositifs e m p 1 o y é s 
pour l'ava:ncement de la sonde 
nous intéressent d'ailleurs da­
vantage en raison de l'impor-: 

· tance qù.e possède la vitesse 
de foi·age pour la reconnais­
sance de la roche forée. Ici 
encore, il existe deux classes 
de types bien nets : la classe 
des appàreils a :;i.vanèement 
variable,. -et celle des appa~ 

reils à avancement régulier, 
avancement qu'on peut d'ail­
leurs suivant les besoins, faire 
varier entre certaines limi­
tes (1). Vu l'emploi de plus en 
plus restreint de ceux-ci, nous 
n'e.xaminerons que les types 
de la première classe. Dans 
tous, la sonde descend par 

(1) Voyez Revue Universelle des 
Mines, etc., Se série; t . Llll, ze numéro, 
février 1901, pp. 143 et suiv . 

• 
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son propre poids . CepeJl(lant comme il est désira.hlf~ <1ue 
la couronne Roit peu charg(Je, afin <l'aHsurcr Ra homw 
conservation, on équilibre prcstpw complôt.emrmt Io poi!ls 
iles tigAs par un contrepoids désigné parc tians tous nos 
c·roquis (fiµ:. 10, 1 t, 12 et iH). 

Les <livors appareils employt~s peuvent t~tro ram enés à 
quelques typos que nonH cl::isHernns comme Huit : 

r 

~ ~ 

FIG. 10. 

1° Procédé à c01nmamle à la main à lia1:son 1·igùlr.. 
(fig. 10). - Le cùble <le suspension des tiges est enroulé sur 
un treuil t, qui bobine également le càble du contrepoids. La 
commande du treuil est. faite à la main par un gouwrnail r 
relié au tambour par l'intermédiaire d'engrenages. La 
résnve de r.orde rln treuil t est suffisante- pour pArmettre la 
descente complète d'une ou de plusieurs tiges. 1111 t.rnuil 
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accessoire t' permet de restituer au contrepoids la longueur 
de corde bobinée. 

2° Procède à commande à la main à liaison lâche 
(fig. 11). - Même disposition que la précédente, sauf que 
le gouveniail est relié au treuil par une chaine de Galle 
dont un brin est toujours lâche. 

, 
FIG, ll, 

3° Procèdè Lapp (fig. 12). - Le contrepoids est fixé sur 
l'arbre du treuil, à l'extrémité .d'un long levier l. Le câble se 
déroule_ librement; mais on conçoit que si l'on veut conser­
ver au contrepoids une action constante, il faut limiter sa 
course de manièrè à réduire la variation du bras de levier. 
C'est la raison d'être du buttoir b1

• Dans ces condi­
tions, le levier ayant butté contre le taquet, il faut pour 
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permettre la ùescente ùe la sonùe, ramoner le contrepoids 
vers le bas en faisant toumer le levier sur l'arbre <lu 
treuil a. C'est ce r1ue réalise le Lrevct Lapp. Les Jeux 
joues f ùu levier sont folles sur l'arbre du treuil. La 
liaison <lu levier :'.t l'arbre est ussurée par unn vis sans iiu v 
engrenant avec une roue hélicoïdale h calée sur l'arbre. Le 

b' fj 

r ~~ - ·-·-l- ---·-·-·- ·-· 

//i 

Frr.. 12 

contrepoids ayant butté contre b1
, il suffit pour le ramoner 

vers le bas de faire mouvoir à l'aide du gouvernail r la vis 
sans iin. Un taquet b2 limite la course arrière. Normale­
ment, on maintient le cont repoids en face !l'un repè1·e 
iix:e o, eu compensant constamment l'avancement. 

~ ,o 
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4° Procèclé à .descente libre (fig. 13). - Le câble de 
suspension cle la sonde est attaché à l'extrémité d'un 
balancier portant à l'extrémité de l'autre bras le contre-· 
poids c. Un curseur i, amplifiant - 2.5 fois dans l'applièa­
tion que j'en ai vue - le mouvement de la sonde, permet de 
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FIG. 13. 

juger des progrès du forage. La sonde possède une course 
de 10 centimètres, après quoi le balancier vient butter contre 
un arrêt, tout comme dans le cas précédent. On ramène le 
balancier à sa position normale en allongeant le ·câble de 
suspension enroulé sur le treuil t, que le sondeur corn-
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man<le du plancher <le travail var l'i ntfmné<liairn <l 'unc 
chaîne. Ainsi qu'on le voit, hi descente de fa soude cst­
<laus ce cas eomme <lans le p1·{)cédent - absolument librn. 

li nous resto à eomparer ces divers systènrns an point de 
vue (le leur sensibilité. TJne <l!'\s principales qualités <leH 
somks à rodagn est d' êtrn à avancenwnt continu; cette 
qualité s'accentue eneorc quand l'avancement par tour est 
très faible, cc qui est le eas <los sonde:s à diamants. Toute 
variation dans la nature do la roche entrainant une varia­
tion de la rapidité do forage, sera en effet beaucoup plus 
aisément pmçne ici que daris le cas où los tiges oscillent 
comme dans les prncéùés à percussion, et elle le sera à 
l'instant exact ou la sondo pénètre dans le nouveau lit, si 
l'axe du sondage est normal à la stratification. La mesure 
de l' épai:sseur tles strates pourra <lonc {itrn füi tn très 
exactement. 

Il eHt évident à pr/m·i <prn le degré d'oxact.itmlo ,[épornl 
du typo d':tj>parnil rnnphiyé pom la d<'Secnt.e. Le chang<'­
mont üc Yite:s:-:;c tl'a.vaneemeut eHt difücilemeut porç~n par 
l'observation (ks tige:->. On no peut d'aillenn; rtkl:1mo1· du 
sondeur une at.tontion aussi soutenue. ·An:->si, arnplifie-t-on 
gén(~mle11wnt Io mo11vnm01it ùe 1lesce11to. C'e:-:;t ainsi '1''° 
l'extrémité tln lnvior ün coutrepoitls do La.pp ::;e meut <1uatre 
ou cinq fois aussi rapi1lome11t <JLW ln Rowlo. Cel'tuins ::;on­
deurs augmeuten t encore cHLt<) m ult.i plicati ou par l'inter­
médiaire d'engrenages posés entre la roue hélicoïdale et le 
treuil. ~fais cette 1lisp0Hition a pour conséquence do provo­
<111er des résistances acciùentelles, <1ui masquent plm; ou 
moins lo mouvnment propre de la couronne. Ce l't'Jll'oche 
s'aüres:-:;e éviilemrnent :\ l'emploi d'engrenages en général. 
Les <ll>formations si f'rérpwntm; des ch:1î11es de Oallo nous 
conduisent à prM<irer sous cc rapport, la liaison rigiüe à la 
liaison lùehe. 

Les type::-; à commande à la main possèüent mm tprnlité 
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que certains- apprécient beaucoup; c'est celle tle donner au 
somleU:r une perception nette de la marche de l'opération. 
La raison en est bien évidente : il a la soilde en·main. Mais 
il est certain d'autre part, que les deux autres procédés 
laissent la sonde descendre librement et sous charge 
constante, tandis que dans les procédés à la main la descente 
peut être jusqu'à un certain point contrariée. 

N9us reviendrons d'ailleurs sur cette question, à propos 
de la constatation des couches de houille, où le travail de 
forage affecte une allure un peu spéciale, et nous nous 
bornerons à signaler encore une différence très importante 
qui existe entre ces divers types d'appareils : nous v01Ïlons 
parler de l'ini"l.uence qu'exerce la longueur de la course. 
Cette longueur, dans les procédés a commande à la main, 
atteint et souvent dépasse 25 à 30 centimètres. Dans le 
procéd~ Lapp et le procédé à descente libre, elle dépend de 
la distance ëntre les taquets, soit pratiquement 20 centi­
mètres pour celui-ci et 1 a 2 centimètres pour celui-là. Si 
le sondeur; durant un moment d'üiattention ou cle somno­
lence, vient à abandonner la soncle à elle-même, elle avan­
cera jusqu'à ce qu'elle soit arrivée au bout de sa course. 
Si la vitesse d'avancement est faible, il nien résultera de ce 
fait aucun inconvénient. Ce qui importe en effet, c_'est que 
les observations sur la vitesse d'avancement soient faites de 
5 en 5 centimètres, par exemple. Or, si l'absence du son­
deur n'est que .de quelques minutes, le temps n'aura pas 
été suffisant pour forer une longueu~· supérieure à 5 centi­
mètres. Mais, si an contraire la sonde vient à rencontrer 
une couche tenclre, corn me la houille, elle pourra y descenllre 
en quelques instants d'une quantité très importante et qu'il 
sera presque toujours impossible <l'évaluer par la. suite. 
Plus la course de la sonde sera faible, moins graves pour­
ront" être les conséquences d'un moment d'inattention ou de 
somnolence du sondeur. 
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Examinons ù présent comment se fait. la reconnaissance 
des terrains, et voyons d'abord los relations (1ui existent 
entre la vitesse d'avancement et la uutme de la rodie. 
L'ava1icoment do la couron110 dépend <le la dmeté de la 
roche et aussi de sa nature. Il faut en effet que la farine 
11110 donne l'usure soit rapidement enlevée par le courant 
d'eau, ot ne forme pas une pâte <JllÎ recouvre le fond <lu 
trou. C'est pour cotte raison que certains schistes, qui 
donnent par broyage une argile grasse ot collante, ue sont 
pas travers()s plm; rnpidmnent (jue <los grôs clur8. Le maxi­
mum de rapidit<'i est a.ifoint dans la traversée des roches 
tendres et sn Lroyant ù sec, comme la bouille. La vitesse 
est aussi très grande dans la traversée de certains grès 
friables et des schistes psammitiques. Il est toutefois diffi­
cile eu raison des variations incessantes de . compo­
sition des roches et de l'influence mal définie de certains 
faeteurs étrangers, de donner sous forme de tableau la 
relation existant entre la nature de la roche et la vitesse <le 
forage. Le sondenr se borne g6néralement à observer le 
temps nécessaire ù la traversée de passes de 10 centimètres 
<p1'il trace à la craie sur la tige, mais ne tient pas note 
de ces observations chronométrir1ues et se contente <le 
consigner les profondeurs auxquelles se produisent des 
changements d'allure remarquables. 

Nous verrons dans la suite, au sujet de la constatation 
dot\ couches de houille, lo parti quo l'on peut tirer <le 
l'observation Llétaillée tlns variations de la vitesse d'avun­
cement. 

Car si ces observations peuvent être d'un grand intérôt 
pour l'établissement des limites d'assises, c'est surtout :'1 

l'aide de carottos cp1'on établit la coupe des terrains tra­
vnrsés. Cette méthode est des plus correctes. Voyons 
néanmo'ins si elle possède une exactitude aussi absolue 
qu'on pourrait être tenté de le croire ci première vue. 
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Nous avons déjà eu l'occasion de signaler une cause de 
perte de témoins. Il en est d'autres. 

On peut en thèse générale dire que le rapport de la lon­
gueur des carottes à la longueur totale. forée dépend du 
diamètre de la carott~, de la cohérence,. de la dureté et de 
la compacité de la roche, de l'homogénéïté ·et de la régu­
larité des terrains. 

Examinons successivement comment la catotte se forme 
et se conserve dans le carottier. 

Dès qüe la couronne pénètre quelque peu dans le terrain, 
elle isole par creusement de son sillon annulaire un témoin 
encore fixé par sa base à la roche mère, mais tendant à s'en 
séparer. Le témoin est en effet sollicité par le frottement 
de la couronne à la suivre dans son mouvement. Ce frotte­
ment est égal à 

7edhf 

si d est le diamètre de la carotte 
h sa hauteur 
f le frottement par unité de ·surface. 
La force de cohérence qui le retient à la roche mère 

est égale à 

nd2 

Tc, 

c étant la force par unité de surface. 

Tant que rrdzc ~ r..dhf 
4 

le témoin reste attaché; mais aussitôt que la hauteur 
découverte atteindra la valeur 

_de 
h > 4f 

le témoin se détachera à la base. 
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Cdt.ü formnln n'<·~I. pas ü'1111e r:g1wnr malhématiqtH'; 
car ln fli:11nNrn dn la c:uottn est ll'~gi·rcmw11t. inft'\rinnr nu 
<lÜll11iltrn i11tt'\t'În111· dn la <"onrornw nt fln carnt.ti<'l'. Lns solli­
citations sont <lonc pluH co111pl<'x<•s qun nous Il<' l<' suppo­
sons. Mais dln p<'rmot. ÜP H:lisÎJ· l'intluPncn du <li:i111Nrn d 
dn la coh(•1·nuc1~, et elle ùornw l'oxpli<.;ation du fait cp1':i un 
dianu\trn inférinu1· ù 40-3'.J millimôt!'ns, ln pomcentagn dn 
carntü>s fliminun très rapülement (il tombe tlo H0-80 p. c. 
:\ 10 p. c. et moins, en tnrrain Jwnillnr); la hautnm 111axi­
mtun h est alors tollP1n<•11t füihln, cp1'elln est prntiqtwmcut 
nulle ponr la moyenne ùrn-1 roelH•s. 

DéLach(•n <ln la roelw-mùrn, la carnttc Ya s'élnv<'r dans 1<1 

t.nlrn cal'ot.tiüI· sous la poussüo dns 11011vellns carntt<•s. Solli­
(;ité<\ :\ rnstnr pl11s ou moinH immoliik, pat· sou frotteuwut 
dn hase, soli ici!.<)<' cl'a utn\ pa l't :l su inn la son<ln <lam; son 
mum' t"Hll<'lll. <ln rotation, ballotant <laus un 1.ulH~ <ln <liamùt1·e 
Uigèrnnwu t su pt'lrinu !', la c.::.ll'ot.tn 1w pourra r<'•sÜ>tnr nt 
8 'usl'rn < l' <lll tau t plus rapi<lcuu ·nt <1 uo sa du 1·ntt'l. sera moi ntlrn. 
C'c•st ainsi rpw los ca!'otl.es a.c·<p1iiiront une fornin lî1gènn1wnt 
coni<JlW. Cntt6 usure 8('t'a rl'auta.ut plus forto <pw la clnréc 
du traYail HOl'<l plus long. A en point ùo vnn, il y a doue. 
avant.agn à rt'lcluirn la longunnr rlPs pas8ns. Ln frottonwnt 
!\ntrn c:uo t.tni:.; a. pour <' lfot <lü p rovwprnr la dis pari Lion des 
parti<•s tendres. C'<'st la raison clo la diminution du pour­
coui.<1.gc ün ca1·olLns dans lo cas <lo variations nomhrt1 uses, 
prnf'onÙn8 <'t I'apidc•s tla11s la nat.nrn dm; terrains. C<'tto usm·n 
récipro1pte (•st aussi d'autant. plus importmlt'' <J1W If' nornhrn 
dn tro1wons nst plus gr:i n<l, <lonc ]Hlll t' uun 11H>11w ha u tour 
foréP, <11111 la ha.utnur <ln chacun d'nux <!st moirnlrn. U'nst 
a.insi <pw sn trahit e1H·ore l'i11flueucn du <liamètrn. I~nfin le 
cou1·u.nt d 'na u pou t abîmer tr<'.ls fori.<mwnt Io tl'on~:ou <.h> tôt.o. 

Lit régularité dm; tm'l'airn;, <JHÏ onlraîne comme conHé­

<11w11ce ln pnu tln dt'ivdoppnmm1t dnR <lia.(·.lasns, joli<' t'1gale­
meut UU roln tr(\S Ïluportaul. 
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En résumé, clans les roches compactes et bien régulières, 
on obtient une forte proportion de témoins, alors que les 
échantillons de roches tendres et possédant de nombreux 
plans de division comme la houille, ne sont ·qu'exception-
nels et to.ujours partiels. · 

Le rôle le plus important parait appartenir généralement 
au diamètre. Lorsr1u'il devient trop faible, on n'obtient plus 
cle témoins que dans des roches exceptionnellement com­
pactes et dures; il fa nt, pour le reste, prélever cles échan­
tillons de boLies qui seront plus ou moins complets, et plus 
ou moins souillés par les rechutes . 

Les sondes à rodage ne possèdent plus alors J'avantage 
autre que celui de permettre la continuation dn travail) 
a.lors que le trépan serait inapplicable. 

Nous croyons devoir faire rem~rquer encore l'impor­
tance qu'il y a à indiquer au journal de sondage, en regard 
de la longueur forée, celle des carottes recueillies en y 
distinguant, si pos.sible; celle des différentes roches. Cette 
indication figurera également sur les coupes détaillées, 
afin de donner à ceux qui auront à s'en servir, une idée 
exacte de l'approximation des recherches. 

La reconnaissance de la puissance et de la. nature des 
formations doit, clans le cas de terrains stratifiés, être com­
plét~e par la détermination de leur allure. 

Une mesure directe de la direction et de l'inclinaison 
des couches n'est cependant possible que dans des roches 
compactes, nettement stratifiées et rruelque peu inclinées. 

Dans tous les autres cas, il faudra avoir recours a la 
méthode géométriqiie (1) et utiliser un réseau de sondages 

(I) La méthode, dans sa forme la plus simple, consiste, comme on le sait, à 
déterminer par une épure la trace horizontale (direction) et l'angle de pente 
(inclinaison) d'une couche, dont on connaît le pa~sage dans trois sondages non en 
ligne droite repérés sur un plan. 
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suffisamment rapprochés. Cette méthode exige l'établisRe­
mcnt préalable de la synonymie des couches ou tout au 
moins <l'une échelle stratigraphique des terrains recoupés 
par les sondages voisins. Elle implique aussi l'hypothése 
que le gisement est suffisamment régulier pour qu'on 
puisse sans grande erreur considérer l'allure des couches 
comme géométriquement plane, clans la région cxaminéo. 
Elle suppose enfin que les déviations des sondages sont peu 
importantes (1). 

Dans le cas de couches assez :redressées ou d'allure 
variable, la mesure directe est donc seule possible. Dans 
les autres cas, pour autant qu'elle soit praticable, ello 
permet soit de contràler les résultats de la méthode géomé­
trique, soit d'éviter l'application souvent coùteuse de cette 
méthode. Elle est toujours, en raison de sa rapidité et de 
son faible coût, d'une incontestable utilité pour la bonne 
direction des recherches subséquentes. 

La mesure directe de l'inclinaison et de la direction des 
strates se fait sur des carottes prélevées, soit a la sonde à 
rodage, couronne d'acier ou a diamants, soit ti l'aide d'un 
trépan creux. Il est donc nécessaire c1ne le sondage ait un 
diamNre suffisant pour que l'on puisse espérer la produc­
tion de bonnes carottes. D'ailleurs, à petit diamètre, les 
erreurs matérielles de mesure acquièrent une importancn 
relative trop considérable. 

L'inclinaison se cl<Jtermine aisément si la roche est bien 
stratifiée. Il ne faut en effet pas espérer que les joints des 
bancs se conserveront, au moins dans les procédés par 
rodage oü les bouts des carottes s'usent par frottement. 
D'ailleurs ces joints ne possMent pas toujours, dans les 
gisementK profonds, la nettet(i qu'on est porté à leur attri­
buer. On choisira de préférence une roche à grain fin : 
un schiste bien stratifié ou oncorn l6gèremcmt psammitiqne, 
et. dans la formation houillère ~ un toit préféralJlement à la 

(r) Voyez note additionnelle I, p. 1016 
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pierr.e de stàinpe. On s'assurera au préalable que la carotte 
est bien cylindrique en mesu.rant son diamètre aux extré­
mités. Puis on la·brisera suivant la stratification. La mesure 
de l'angle se fait très aisément en se servant d't1n mètre 
pliant comme goniomètre d'application. Le report de l'angle 
des deux lattes sur une fouille de papier permet de déter­
miner très exactement la valeur de la pente. On répètera 
la mesure un certain nombre de fois sur une série d'échan­
tillons choisis, de manière à établir une moyenne. 

Si la détermination de l'inclinaison des strates peut être 
f~ite d'une manière aussi rapide et aussi simple, la déter­
mination de leur direction est au contraire une opération 
toujours compliquée et délicate. 
· Nous ne partageons cependant pas l'opinion de certains 

ingénieurs qui pensent qu'il n'existe pas de méthocle abso­
lument sùre (toute mesure est év.idemment"s1tjette à erreur), 
et estiment que les chefs sondeurs peuvent arri,ver, par 
l'observation continue de la sonde à diamants, à apprécier 
tant bien que mal la direction des strates. Comment 
pourrait-il en être ainsi, alors qu'une expérience sommaire 
prouve que, sans précautions spéciales, la sonde est.soumise 
à des mouvements de rotation parfois très importants à. 
chaque manœuvre de tiges; . or, dans le cas de recherches 
profondes, comme celle du houiller en Campine, ces 
manœuvres se répétent trente, quarante, cinquante fois, 
avant que la couronne atteigne le jour ..... Est-il possible 
dans ces conditions d'apprécier même tant bien que mal la 
direction des strates~ 

La technique moderne ne possède pas de procédé basé 
sur des principes nouveaux quant aux inodes opératoires. 
Certains sondeurs affirment cependant que les carottes prises 
par percussion à l'aide du trépan creux, A dents parallèles 
et entraînées p·ar le courant d'eau renversé, con~ervent leur 
orientation durant la remonte. S'il en était ainsi, la solution 
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du prohlème serait très avancée. Nous ne pouvons cepen­
<laut admettre l'exactitncl0 <ln cette atlinnation. Cnr il est 
1'witlent. <ptn pom· <{tW ln rem011tn <le la carotte pnr l'it1t(i­
rimu· <les tiges Hoit pm;silil<', son diamM.rr, doit Nrn lég<\rr,­
mnut infé1·i1•nr à cnlui <l<'s tigl's, et 11u'il doit 0n r(istÜtPr <lns 
ballotlPrnnnts. Mais il .Y a plus; tout. travail 1111 t.r6pan f'xigo 
nn rnonv<'nwut lnnt <'t continu dn rotation, mais qui pra.ti­
<pw11wnt., 1•st tonjoun; irrégulier; d'aut.rn p:i.rt, la carotte 
so clétnclw ;'1 un monwnt incomrn a 1Jriori, ot enfin 0ntro 
cd instnnt. r.t crlui oil <'llo arrive an jour, il H'écoule un laps 
dn tcm ps plm; ou moins corn;i1 lérahln ot variable <l' aillour:;; 
avnc la 11imnnsion du témoin. Il rn résnlto <1uo si mt>.mo la 

carottn Mait exa.ct.mnrnt. guidé<' î>ar la tign r.llo aurait 
t.onl'llé a.v<'c ('.dfo-<·i, durant la rPmonto d'un angfo rpt'il 
s11rnit impossibln <l'évaliw1· av<'c qu<'lrpw précision (1). 

Aussi <·onsicléronH-nnus commn Mant an moins triis 
ha~nrtlée l'aflirmatit>n q1w l<'s carot.t1's <'Il tnirail cow·a'l/.t 
arriv<1 nf. nu jom· 01·i<·11t<"os. Notons, <'Blin, 1p1'il <'St nxt.rènH'­
menl tl1\lieat - polll' ne pm; dirn plus - cfo l':lil'ir la 
caro1.1.n <'Il lui cousnrvant. so11 01fr1lfatio11, ù l'instant où 
11 lln sort dn la tign . 

Lnl' proc(•.d<'\8 cla.s8Î<(lll'H H<' rô<l11ism1t ù r\nux typ<'s '1110 
uouH examinerons av<lC qunl<1uns rlét.ails. 

La prmnièrn solution, cp1i plaît. 8Urlout pa.r son élégancn, 
u(Jct:sHit.n malhen r<•usenH'll t l' cm ploi d'un a pparnil coù tr.ux 
ut très clélicnt. 

Cnt ingéuicrnx appareil fut invcnt6 par :M. P. Arnault C't 
<'mploy6 par lui avP<'· i-;u<·.cùs au sondagn <ln Rouha.ls 
(Iforault), a 2Hi mNrPs <ln prnfo11dn111·. 

Voici la d1•seription cp1'en clom1ait M. \1~ profos:-;c•m· 

(1) Toutefois, vu la grande Yitc~c clu courant ù'eau et la lenteur du mouve­
ment ùe rotation, les filets liquides ne subisgcnt qu 'une faible déviation du fait 
ùc cc second mouvement. Si la carotte est complètement et constamment entou­
rée d'une gaîue liquide. elle sera donc plus ou moins ihdépenùante de la . tige. 
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A. Habets, clans son mémoire sur le matériel des mines a 
l'exposition de 1889 (1

). 

« On descend dans le sondage une boîte cylindrique en 
)> bronze phosphoreux contenant une boussole montée sur 
)> un réveil à mouvement d'horlogerie. Ce réveil est destiné 
» à fixer l'aiguille de la boussole après un temps déter­
» miné. La boîte très résistante peut supporter une pression 
>> de 50 a 60 atmosphères. Sa surface intérieure est consti­
» tuée par un tampon en caoutchouc à encre grasse. Le 
» témoin étant préalablement découpé au fond du trou de 
» manière à imprimer la marque du tampon sur la tète du 
» témoin, le réveil, remonté de manière à ne partir qu'un 
» certain temps après qtJ.e le tampon a ainsi marqué le 
» témoin, fonctionne lorsque l'aiguille de la boussole· est 
» bien au repos. On remonte ensuite le tout à la surface 
>> et l'on enlève le témoin par les procédés ordinaires. En 
» faisant coïncider l'empreinte avec les marques du tampon, 
» l'aiguille arrêtée oriente ces marques et par conséquent 
» le témoin sur le nord magnétique. >> 

Comme on le voit, c'est dans le battage au trépan que 
M. Arnault employait cet appareil. La carotte est d'abord 
isolée à l'aide du trépan creux (sans courant d'eau); et 
c'est sur · l'arrache - témoin que se place le dispositif 
cl' orientation. 
. Sous cette fonne primitive, l'appareil a donné des résul­
tats satisfaisa11ts. Certains. sondeurs ont cru pouvoir en le 
modifiant légèrement, le monter sur le tube carottier d'une 
sonde à diamants (2

). Nous pensons que c'est la une erreur. 
Car, ainsi disposé, l'appareil ne fournit qu'exceptionnelle­
ment de bons résultats. En effet, ayec la sonde à diamants, 
la hauteur des carottes dans les terrains bien stratifiés 

(1) Revue Universelle des Mines, 3me série, t. Xll, 1Bgo, 4m• trimestre, p. 30. 
(2) ·ces appareils sont dénommes stralamètres. Pour défails, voyez 01·ga11 des 

« Vere in dei· Bolll'tech11iker » 1903, nos 4 et 5. 
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- les seuls oü l'opération est possible - est souvent peu 
forte. La carotte forée se mouille ét ce n'est que le dernier 
tronçon engagé clans l'anneau· qui conserve la position 
naturelle. Il en réstilte une petite complication du dispo­
sitif, qui a pour conséqnence cl'exigel' un repérage. 1\fais il 
arrive souvent que le dernior tronçon retombe dans le trou, 
et l'opération est ratée. Il est d'aillenrs nécessaire do forer 
une certaine hauteur avec la sonde ainsi prépar(\e : d'oü 
trépidatiorn; qui peuvent endommager la boussole ou le 
réveil; d'oü encore séjour pmlongé qui a pour conséquence 
d'amener une submersion complùte du mouvement d'Jwr­
logcrie si l'étanchéité do la boite n'est pas parfoito. Tous 
ces acciclents sont survenus aux cours d'f~ssais faits on 
Campine. Aucuno tentntive n'a, a notre connaissance, 
clonné de J'(\SUltats Hatisfaisants alors rru'en Allnmagnc do 
nombreux essais auraient réussi. Aussi croyons-nous pou­
voir dire que l'appareil ainsi conçu travaille très irrégu­
lièrement. 

Le sec.ond procédé n'exige pas l'emploi d'appareils spé­
ciaux, c'est son avantage. Il est le seul possible dans le cas 
<le terrains magnétiques . .Mais il comporto une manœ11vro 
longue et clifücate. Convenablement appliqué, il cloit 
conduire, ce nous semble, à des ré:-mltats concluants. 

Il consiste ù pr(ilever uno carotte snr la t<~te clo. laqnellP­
on a préalablement indiqué l'orientation à l'aicie d'un coup 
de trépan. . 

La sonde s'étant arrêtée dans un schiste compact et bien 
stratifié, on commence par fraiser le fond dn trou de 
manière à ce qu'il soit bien perpendiculaire à l'axe du son­
dage. On évite ainHi qu'une rugosité 11twlconcprn ne fasi-;o 
dévier le trépan. On détruit en même temps tous los débris 
de carotte qui pourraient se trouver dans le trnu et produi­
raient le m0me effet qu'une inégalité du fonrl. Cela fait, on 
llescond un trépan dont la lame aura été différontiée à l'une 
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de ses extrémités, de manière à préciser le sens de la ligne 
d'orientation. La lame du trépan est p1acée suivant une ligne 
d'orientation connue; la descente et la frappe s'effectuent 
de. manière à empêcher toute rotation .des tiges et à con­
server ainsi à la lame l'orientation lui donnée. C'est dans 
la descente surtout que, pour les sondages profonds, réside 
toute la difficulté de l'opération. Car la manœuvre se 
répétant trente, quarante, cinquante fois, l'accumulation 
des erreurs peut fausser le résultat dans des proportions 
considérables. 

On peut d'ailleurs répéter . l'opération à la remonte et 
s'assurer que le trépan sort avec l'orientation qu'on lui 
avait primitivement donnée. Le découpagè de la carotte 
n'exige aucune précaution spéciale. On a peu de chances, 
puisqu'il s'agit dti tronçon de tête, de perdre le témoin. La 
détermination de la direction se fait alors très simplement. 

Ce ·procédé nous semble devoir conduire à des résultats 
conclu'ants. Nous l'avons vu appliquer, mais les soins 
apportés à la descente des tiges, étaient si rudimentaires 
que nous n'avons nullement été étonné de voir les études 
stratigraphiques détaillée.s conduire a un résultat nettement 
différent de celui obtenu par la mesure directe. 

On doit a Koëbrich une méthode mixte, qui nous parait 
supérieure aux deux précédentes. Un trépan portant dans 
sa tige lourde (en bronze) la boussole de M. Arnault est 
descendu jusqu'au fond. , Après curage du trou, on laisse 
tout au repos jusqu'après certitude de ·déclanchement du 
réveil. On donne alors le coup de trépan en guidant. soi­
gneusement les tiges. (L'effet du choc sur là boussole peut 
être annihilé par l'emploi d'une suspension par ressorts.) 
Si la ligne de foi de la boussole était disposée.parallèlement 
à la lame du trépan, l'orientati.on de .la carotte, découpée 
ensuite à la couronne, se fait bien simplement, puisqu'on 
connaît la déviation de l'aiguille. 
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Pour éviter que le courant d'eau n'altère la tète de la 
carotte et .n'en fasse disparaitre la marqne, on pourrait. so 
servir, comme pour ln prise de carottes <lanR les roches 
très tendreR, cl'une coiffo plaeée clans l'intérieur du tubn 
carottier, et <1ui proU\gn ln témoin juH'Jl''il uno fnihln 
distance an dessus cle la conronnc. 

C'ost une opinion assez courante nt fü;snz aecrt'•<lit(ie 
parmi lm; ingôuinurs et los gôologues <[Ile l•~s prcwl\dc's de 
sondage à courant d'eau ne conviennent pas ponr la recon­
naissance des rnches fluides, qu'il s'agisse <le l'exploration 
de giscmonü; pétrolifürcs ou de la recherche de nilppns 
<l'eau. 

En c·.e <pti conc.crnn ln pM.role, on sait 'Jlie depuis qucl­
quns annéos, los prncécMH do sornlago mo<lemes ont ét(i 

employés avec un snccils constant tant en HoumDnie 11no 
clans divor8 autres pays (1). 

Quant anx nappes acp1ifürns, la <1uestion CRt. üvîdemm<rnt 
plus Mlicat.o. l~n effet, l'objet de la rechcrclw n'est paH de 
nature ni;sPntiellmnent différnnt.(\, c.ommc tlanH le c·.as du 
pétrole, do la matière tlont on 1:nrnplit cônstammont.10 trou. 
Il fout ponl' 11ue la. recoupe d'une nappe aquift'Jro soit mani­
feste, qu'il on résulte une variation <le débit d:Jns lo courant 
d'eau. On examen un peu· plu:-; approfondi est. eependant 
nc'iccssaire pour juger pleinmnont de l'importance do la tlifü­
culté. Il l'est d'aütant plus à cette houro<1u'il pormctd'inter­
prétor d'une fac;,on simple certain:-; phénom\mcs ohservés 
dans des sondage::; ex<'icnt.ôs r()('.cmmont en Campine. 

Supposons que la soude de diamètre d ait rencontré il. h 
mètres au dessous du ni i,:ean du déversoir d.n tubage, une 
couche perméable püi8san1.e de 11~ mètres, et de perméahi-

(r) li faut oli~crvcr a1·ec grande attention le .:onnrnt ,r~au, et, dès qu'on y 
aper~oit une goutte d' hu ile, urrêter le forage et pomper le tniu. 
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lité fJ-, et y ait pénétré de e mètres. Soit H mètres (valeur 
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positive, nulle ou négative) la hauteur 
du niveau de la nappe aquifère contenue 
dans cette couche perméable, au dessus 
du toit de cette couche (fig. 14). 

Supposons d'abord le trou tubé jus­
que dans la couche imperméable qui 
forme le toit de la couche E, le tubage 
étant parfaitement étanche tant à sa 
base que sur toute sa hauteur. 

Dans ces. conditions, toute différence 
entre le volume d'eau injecté par la 
pompe dans le trou et celui du courant 
de retour - ou le volume d'eau foulé 
demeurant constant, toute variation 
dans le débit du courant de retour -
sera imputable à l'influence de la nappe 
aquifère de la couche E. 

°Le débit de celle-ci (au sens le plus 
large du mot, qu'il soit positif ou· né-
gatif) sera à chaque instant égal à : 

fL.Tide\iH-h. (1) 

si on néglige l'influence du fond du trou. 
'I' . , r01s cas pem:ent se presenter : 

10 H=h 
La nappe aquifère abando~mée à elle-même s'éleverait 

exactement jusqu'au niveau du sol. Son influence est 
nulle. On n'observera aucune variation dans le débit du 
courant d'eau; 

20 H> h = h2 

Le trou possède un débit propre, qui s'ajoüte au volume 
d'eau foulé par la pompe. Toutefois cet accroissement de 
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débit du courant de retour n'est sensible qne pour autant 
c1u'il ait une certaine importante. 

Car l'allure de la pompe est assez variable, et il faut en 
tons cas remarquer '1tie l'attention du Rornleur n'e:-it pas 
toujours aussi Rou tenue qu'on pourrait le désirer. Si le 
produit p. (II-h) est fort, l'influence de la nappe se manifes­
tera <lès le début de la recoupe, et parfois par la projection 
d'une colonne cl' eau. Il faudra au contraire .pénétrer d'une 
quantité assez grande, si le produit p. (H-h) est assez faible. 
En tous cas, durant les arrèts de la pompe, le courant d'ea,u 
continuera fi s'échapper du trou, et son débit sera évidem­
ment égal a celui de la couche recoupée; 

30 TI< h = h1 

La couche perméable est absorbante. Le volume du 
courant d'eau do retour est inférieur au volume injecté. 
Une fois encore, cette influence ne sera perceptible que si 
elle est suffisamment importante. Elle pourra devenir telle 
'1u'elle soit supérieure au débit de la pompe .. Le trou sera 
alors complètement absorbant. On a fait un certain bruit 
autour de phénomènes de cc genre. Certains ont cru 
pouvoir conclure immédiatement du fait que le trou absor­
bait toute l'eau foulée par la pompe, que la couche perméa­
ble rencontrén était sùche (1), ce qui revient à supposer JI 
nul ou mieux négatif. Il est évident qu'il suffit que If soit 
plus petit que h, pour que le débit devienne négatif, et que 
le produit (!)soit suffisamment fort pour 'lu'il snrpasse celui 
de la pompe. A l'inverse du cas précédent, on observera 
rien durant les arrêts. La nappe reprendra son niveau. 

Les procédés à courant d'eau ne donnent donc aucune 
indication directe à la rencontre des nappes aquifères 
c1uanù le niveau iiiézométrique de la nappe coïncide sensi-

(•) Voyez Amiales des Mines de Belgiq11e, t . VIII, p. 122. 
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blement avec la surface du sol, ou encore lui est inférieur. 
Les chances d'erreur sont d'autant plus grandes que la 
perméabilité de la nappe est plus faible et que l'épaisseur 
de la couche perméable est plus ·réduite. On remarquera 
enfin qu'il y a avantage pour accentuer l'effet du débit 
propre du trou et augmenter rjar la même la sensibilité 
du procédé, à travailler a grand diamètre. 

Dans les cas où la méthode ne fournit aucµne indication 
directe, on pourra jusqu'à un certain point parer àcette 
insuffisance par la connaissance des terrains. Si après avoir 
traversé une couche imperméable, la sonde vient a pénétrer 
dans une couche qui peut être ·perméable, sans qu'il se 
inanifeste aucun phénomène, on ari.·êtera le tra'Vail et on 
cherchera à épuiser le trou. 

En tous cas, dès qu'une nappe aqùifère aura été recon­
nue, on déteriniirnra la nature de cette eau et sa tempéra­
ture, ainsi que le niveau piézométrique de la nappe. On 
aura soin d'éliminer préalablement l'eau de curage. Ce 
point est important même pour la détermination du niveau, 
surtout dans le cas de nappes profondes, qui sont toutes 
plus ou moins salées . 

.Le cas que nous venons d'étudier est le plus fréquent. 
Mais il arrive que le tubag·e soit descendu au for et à 
mesure de ·l'avancement. L'étanchéïté de la base est alors 
moindre, et l'isolement de la nappe nouvelle des nappes 
supérieures n'est plus aussi parfait. Abstraction faite de ce 
point, notre raisonnement subsiste cependant. Mais ici 
l'épaisseur e a pour maximum soit l'épaisseur E de la 
couche, soit la hauteur maxima non tubée si celie-ci est 
inférieure à E. 

Le lecteur voudra bien observer que nous avons formel­
lement supposé au début de ces développements,, que le 
tubage avait été descendu jùsque dans le toit imperméable 
de la couche aquifère. Il est évident qu'il n'en est pas tou-
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jours ainsi on prati<rnc. Ce p<'ul être notamment le cas des 
:wnùnges oü l'on fait en une passe ùes appl'ofouùi::;semnuts 
comlidérablos. 

Ce serait, croyons-nous, faire œuvre vaiuo, que d't~xa­

miuer le cas où plusiourn co1whm; perméablm; viernlraienl 
ii exercer simultanément leur influence sur le trou : car le 
résultat de leurs actions combinées dépend de trop nom­

breuses circonstances. 
Au reste, les procéùés do sondage à sec ne possèdent pas 

en l'oceureuco d'avantages sur les procédés à courant 
<l'eau. 

Il est on tom; cas recommandable lorsque l'ütndc dos 
nappe:-; aquifèros constitue le but principnl de la recherche, 
d'isolor autant cpw possiblo les couches pnrmt'·able::; au fur 
et a mesure rle leur recoupe. 

N.01ts avons examiné dans les para.graphes pnkédents, 
le modo de reconnaissance des terrains par les divers 
procédés de sondage. En praticpie, l'exécution du trou 
comporte sou veut remploi cle plusieurs procéclôs, et partant 
dos variations considérables <lans le degré d'approximation 
de la recherche. Lo trou voit d'ailleurs son diamètre climi-­
nuer avec la profondeur, par suite <le la pose do tubages, 
aussitôt <1ne le soutèumnent de ses parois devient précaire 
(fig. 8). Au cleH1 d'un diamlltrn minimum ù'environ 70 iùil­
limNrcs pom le tr(~pan, et GO à 40 millimètres pour les 
soudes a ro<lage, toute recherche clevienl üi1po:-;siblo. Il est 
cependant avantageux de se iixer une limito plus éleYée 
surtout pour les sondes à roclago, on raison cle l'influence 
c1 n'exerce le rliamètrc snr la formation <Les carottns. 
Connais~::mt la prnfon<lcur approximative do la recherdw 
et la longueur proha.Lle <les passes, on établit facilement le 
diamètre d'atta1pie. On a éYidernment intérêt a réduire ce 
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diamètre le plus possible, afin de diminuer les frais d'at­
taque. C'est en cela sur:tout que réside la supériorité 
des procédés rapides qui permettent de forer dans un temps 
insuffisant pour que la poussée des parois se fasse sentir, 
des épaisseurs de terrains trè~ considérables. Il en résulte 
une diminution du nombre des passes, et a égalité de 
diamètre final, une réduction du diq.mètr~ initial, ou encore 
à égalité du diamètre initial, une élasticité .beaucoup plus 
grande dans le travail. La perte d'un numéro de tubage par 
suite d'accident a des conséquences beaucoup moins graves 
sur l'avenir du trou. · 

On peut d'ailleurs affirmer que dans l'état actuel de cette 
technique, un.e recorinaissance approfondie de ~00-
300 ·mètres de terrains durs, recouverts par un manteau de 
terra1ns stériles tendres ou ébouleux de 500-600 mètres 
d'épaisseur, est presque toujours incompatible avec· une 
reconnaissance complète de ces terrains de r~couvrement. 
Il faut, en ~ffet, arriver au terrain fertile avec un diamètre 
suffisant pour pouvoir j poursuivre les recherches dans de 
bonnes .conditions. Or, si ·l'on calcule sur cette base le 
diamètre initial à donner au sondage, on arriv~ à des 
dimensions absolument exagérées. Il nous semble préfé­
'rable de chercher, dans ce cas, à atteüidre rapidement la 
formation profonde pour y poursuivre la recherche lente­
ment et à grand diamètre, et' de consacrer un sondage 
spécial à l'étude des morts-terrains. 

Rappellons, enfin, que ·l'exécution d'un sondage de 
recherche ne constitue pas uniquement le forage d'un trou, 
qu'il faut donc ap!>orter une grande attention à la prise des 
échantillons et chercher par le soin de l'exécution à con­
server au procédé toute sa valeur démonstrative. 

Intéressés uniquement à la rapidité d'avancement, les 
.sondeurs ne sont que trop portés à réduire les observations 
à la portion congrue. Enfin, ils ne possèdent souvent que 
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<les connaissances pétrographiques très sommaires, et déter~ 
minent au mieux les roches traversées. Aussi est-il de 
toutn né<'essité de rectifier et de compléter par une étude · 
détaillée des roches et éventuellement des fossiles, la coupe 
du joumal <lu sondeur. 
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DEUXIÈME PARTIE 

Reconnaissance des gisements houillers. 
Constatation des couches de houille. 

Après avoir examiné à un point de vue général .comment 
progresse la reconnaissance des terrains dans les divers 
procédés de sondage, nous exposerons avec quel,1ues détails 
le mode d'exploration des gisements houillers. Cette appli­
cation des sondages est, en effet, pour nous, l'une des plus 
intéressantes à l'heure actuelle, vu les proportions considé­
rables qu'elle a prises dans le cas dn bassin houiller du 
Nord de la Belgique. On con9oit aisément, étant donné le 
caractère essentiellement fugace des observations, que la 
constatation de la présence de couches de houille, but 
principal de la recherche, soit entourée des précautions les 
plus minutieuses; C'est ce qui nous conduit à examiner 
d'assez près cette question. 

Nous supposerons que les terraiiis de recouvrement ont 
été traversés et reconnus à l'aide d'un ou de plusieurs 
systèmes de forage, et que la sonde est venue enfin butter 
au terrain houiller, bien reconnaissable à la nature et à 

l'allure dé ses roches, surtout si celles-ci sont .fossilifères. 
Notre choix du procédé de sondage iwur l'exploration du 
terrain houiller résultera avant tout de la nécessité de 
déterminer aussi exactement que possible la puissance des 
veines de -charbon. La première qnalité que doit i)osséder 
une couche pour être exploitable, est en effet celle d'avoir 
une ouverture ~u:ffisante. On choisira donc le procédé de 
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sondage le plus sensible de manière à être prévenu rapide­
ment de la rencontre d'une couche. Telle est la raison de 
l'emploi général, sinon exclusif, des sondes à rodage. 

La rencontre d'une couche de houille est signalée au chef 
sondeur par la descentè très rapide de la sonde. Le charbon 
se fore en eflet, nous l'avons dit plus haut, avec la plus 
grande facilité. Aussitot qu'il s'est aperçu (1) de ce chan­
gement d'allure, le sondeur suspend le forage, et attend 
que les boues ramenées par le courant d'eau viennent le 
renseigner sur la nature de la roche entamée. Si ses suppo­
sitions sont confirmées, il arrête le travail, et invite les 
personnes compétentes à faire la constatation. La plupart 
des règleinents miniers exigent, en effet, que la constata­
tion soit faite par un délégué de l'Administration. Ce 
seront les règles administratives qui fixeront l'importance 
de l'attaque préalable. Elle sera aussi faible que possible 
dans le cas où la constatation d'une seule couche exploitable 
suffit pour obtenir la concession; car, on ne tiendra compte 
dans l'estimation de la puissance de la couche que de la 
traversée officiellement constatée. Or1 nous l'avons rappelé 
tout a l'heure, c'est de sa puissance que dépend en tout 
premier lieu l'exploitabilité d'une veine. Au contraire, dans 
le cas où le nombre de constatations à un même sondage 
est considérable, on peut assigner à la reconnaissance 
préalable une importance telle, qu'on puisse traverser 
sans arrêt les layettes qui sillonnent la formation houillère, 
et dont la constataticn serait sans intérêt. 

C'est sur la détermination de la puissance et de la com­
position de la veine que porte principalement la constata­
tion. Elle comprend outre les observations ordinaires .. 

(1) Voyez page 957 la comparaison dts divers systèmes sous ce rapport. 
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quelques opérations accessoires que nous .aurons l'occasion 
de faire connaitre dans le cours de cette description. 

Nous examinerons d'abord le cas le plus fréquent, ~elui 
dans lequel on emploie- comme sonde la couronne à dia­
mants avec courant d'eau normal descendant par l'intérieur 
des tiges pour remonter par l'espace annulaire compris 
entre celle-ci et la paroi du trou. 

Après reconnaissance préalable de la veine, le travail est 
arrêté. Avant de remonter la sonde pour la remettre en 
état et la débarasser des carottes, le chef sondeur aura soin 
de faire sur la tige à la hauteur d'un repère fixe, qui est 
généralement la tête du tubage, une marque bien nette. 

La constatation débute par la descente de la sonde en 
présence du délégué, ·après qu'il aura vérifié qu'elle ne 
contenait plus dè témoins. Il contrôlera la profondeur du 
trou, en faisant mesurer les tiges au fur et à mesu_re dé leur 
descente. Puis la sonde étant arrivée au fond du trou, ·après 
favage ét ·même forage des boues déposées ou produites par 
les i·echutès durant l'arrêt, il vérifiera la marque tracée 
.sur la tige par le chef sondeur, et il établira ainsi l'origine 
des mesures qu'il fera par la suite. 

La vérifi,oation du fait que la tige se trouve exactement 
au fond du trou quand la marque faite par le sondeur 
affleure au niveau de l'index, se fait très simplement. Le 
poids des " tiges n'est en effet qu'incomplètement équilibré 
par le contrepoids. Tant que la sondè se trouvé dans le 
vide, le poids non équilibré exercera une traction qui se 
reportera par l'intermédiaire du câble de suspension sur 
l'appareil de commande. Au contraire, à l'instant où la 
couronne, descendant sans rotation, vient se poser sur le 
fond du trou, la partie non équilibrée du po_ids de~ tiges se 
reporte rapidement et progressivement sur elle, et l'appa­
reil de commande est déchargé~ IL suffit donc de laisser 
descendre la sonde sans 1-otation jusqu'à ce que la traction 



978 ANNALES DES MINES DE BJ<:LCHQTTE 

c0i;;:-;e. , \ cc moment, rlani;; le système cle commande à la 
main, Io gouvernail aban<lonné à lni-mf\nrn, ou rnf\me 

sollicit(\ à continuer d'avancer, ref'nso dP. le faire. Dans le 
procédé Lapp, lA contrepoi<lH collé jnscprn-là contre le 
taquet supérieur b1, hascnle. Il on est de mflmo dans le 
procédé à descente librP.. RonvP.nt oncoro le courant cl'oan 
s'arrc'\to par suite do l'obstruction c1A la couronne, qui s'<ist 
enfoncée soit dans la couche, soit dans clos boues. Un tel arrM. 
no se produit dans le premior cas cprn si la sonde est trop 
fortement chargée. Il ost rocommanclahlo, lorsqu'on n'est 
pas certain clo la parfaitn propmt6 <ln trou, do répéter 
l'opération jusqu'à résultat concorclant à des intervnlleH 
de tomps aHHer. longH, ciiur il dix minutf\R, tlurant lesqnel:-; 
on continuera à laww, <1pr1\H avoÎI' l'fnnont6 lcigùrenwnt. la 
couronne, HÎ l'on crnint l'nffonillm1rnnt do la coneho par Io 
courant d'eau. La mar<prn <ln Honclour clovra en lin de 
compte s'arrôter au niveau dn repL~i·o fixe. CP.pondant, nno 
11\gère diff(~renco n'a rien <Lmormal. Il peut., on effet, y 
avoir Cil va riat.ÎOll Üa.nH le\ HüJTago des raccords des tiges, 
surtout s'il a été nécessaire d'en remplacr.r une ou 
plusieurs. Il y n lieu de tenir. compte également du tasse'" 
meut résultant cln 1lambomcntcles tiges sous lacomprnssion. 
Car lorsc111e le sondeur a tracé la mal'qne, il avait arr(•té la 
sonde; les tiges étaient donc tendues. Dans le cas de la 
commande a la main avt\C liaison rigide, ce tassement 
peut atteindre 2 a 3 centimètres par 100 mètres de tiges. 
Enfin la présence d'un tronçon de carotte abandonné par 
la sonde au foud dn trou pcmt encore fausser le résultat. 
On parvinnt parfois par une rotation lente a la main :i 
faire rentrer ce tronç~on clans le tuhe carottier. Mais le 
succès de cotte 1rnu10'nVrA n'est pas anssi constant qu'on 
pourrait le désirer. La diifürenco on plus ou en moins 
existant êntro le repère et l;~ marque du sondeur, lorsque 
la sonclc repose sur le fond <lu trou, doit donc être appréciée 
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dans chaque cas. On rectifiera, si besoin en est, la position 
de la marque en com1igliant au carnet la différence observée. 
Ce n'est qu'a lçi. fin de la constatation qu'il sera possible 
de se fairé sur ce point une opinion· définitive. Hâtons­
nous d'ajouter qu'il est des cas où néanmoins le doute 
persiste malgré tout. 

Après avoir établi ainsi l'origine des mesures, on pourra. 
entreprendre la reconnaissance de la couche. Ce travail ne 
repose sur aucun principe particulier. Il comprend les deux 
séries d'observations : mesure de la vitesse de perforation, 
examen des produits de forage. · 

Nous avons exposé phis haut les relations existant entre­
la nature de la roche traversée, et ia i·apidité d'avance­
ment .de la sonde. Sans constituer un principe absolu, la 
grande rapidité d'avancement caractérise la traversée de 
la houille. Mais il est impossible de lui assigner des limites 
assez ressen~ées. En effet, elle ne dépend pas seulement de 
la nature de la roche, mais encore d.e l'état de la couronne, 
de l'absence ou de la présence de témoins dans le tube 
carottier, bref, de nombreux facteurs dont il est impossible 
d'évaluer à priori l'influence. Néanmoins on peut dire que la 
~itesse de perforation est, tout autre facteur restant constant, 
de beaucoup plus grande en charbon que dans les autres 
roches. 

On peut donc espérer pouvofr définir d'une façon 
assez précise la composition de la couche par le tracé d'un 
diagramme de la vitesse de forage. Les exemples que nous 
donnons ci-après permettront au lecteur de se colivaincre 
que cet espoir est fondé . Mais il ne faut pas réclamer pour 
ces tracés une précision mathématique. En effet, les frotte­
ments si nombreux ·des engrenages du treuil, qu1, dans 
presque tous les systèmes, commande la descente de la sonde, 
engendrent parinstantsune résistance capable d'entraver ou 
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tout au moins de contrarier cette descente, surtout si le 
poids de la sonde est presque complètement équilibré. Mais 
ce n'est pas là que réside la principale cause d'erre.ur. Il 
est en effet à remarquer que dans tous les procédés -
exception faite d'un seul - la descente de la sonde ne se 
fait pas librement durant la traversée des couches de 
houille. Tendre et se broyant à sec, cette roche serait 
forée avec une rapidité telle que les boues de forage et 
surtout celles provenant de la dislocation de la carotte, 
produiraient des obstructions de nature à amener une 
interruption de travail, voire même un accident (1). On est 
donc forcé de retenir la sonde et de la laisser descendre à 

. une vitesse qui est moyennement de dix centimètres par 
minute. La première conséquence est que toute roche 
nécessitant pour le forage de 10 centimètres, un temps 
moindre qu'une minute, sera considérée comme charbon. 
La mesure de la vitesse se faisant par chronométrage à des 
intervalles réguliers, on n'établit de la sorte qu'une vitesse 
moyenne sans qu'il soit possible de dire si la lenteur du 
forage d'une partie n'a pas été compensée par la rapidité de 
la traversée de l'autre. Il y a donc avantage à réduire 
autant que possible la longueur des passes et à multiplier 
les observations du chronomètre. 

Pratiquement, après le relevage de la sonde par le lancé 
de mise en marche, le travail de forage est repris. Le 
délégué chargé de la constatation enregistre le temps 
nécessaire pour le forage de passes successives de 5 centi­
mètres, en notant l'heure du passage vis-à-vis du repère 
fixe des marques équidistantes de 5 centimètres tracées au 
préalable sur la tige de la sonde, à partir de l'origine 
qu'il aura déterminée, ainsi qu'il a été dit plus haut. Il 
observera en même temps les variations dans la vitesse 

( 1; Le choc à la rencontre du mur pourrait aussi détériorer la sonde. 
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entre les marques et notera la cote à ·laquelle elles se 
produisent. · 

Il aura soin à cet effet de se ménager sur la tige à unè 
hauteur convenable au dessus de l'origine un repère bien; 
fixe auquel il pourra rapporter toutes les mesures qu'il 
aura à faire dans le cours de la constatation, alors que le 
repère originel ne sera ·plus visible par suite de la descènte 
de la tige dans le tubage. Ajoutons immédiatement que 
l'instant où se p:roduisent ces variations est peu perceptible, 
si l'on doit s'en tenir à l'observation de la sonde elle-même. 
C'est la raison d'être des amplificateurs. 

D'autre ·part, la sensibilité des divers procédés est. bien 
différente à cet égard. Que se produit-il en effet à l'instant 
01\ la sonde pénètre dans un lit pierreux, plus résist~nt 
que la houille? Nous venons de le voir: durant la_ traversée 
du charbon, on retient la sonde. Celle· ci cherche donc 
à avancer plus rapidement- qu'elle ne le fait; elle ne porte 
pas sur le fond du trou, et la partie non équilibrée du 
poids des tiges se reporte sur l'appareil de manœuvre. 
Le _l;>alancier de Lapp restera donc collé contre le taquet 
supérieur b1

; dans les systèmes de commande à la main, le 
gouvernail sera sollicité à tourner. Si la liaison entre le 
treuil et le gouvernail est lâche, le brin inférieur (dans· 
notre croquis) sera tendu. Si la liaisqn est rigide, l'impor­
tance dè la traction ne pourra être appréciée qu'à l'instant 
où le sondeur passe la main d'une manette à l'autre. A 
l'instant où la sonde rencontre un lit d'attaque plus difficile, 
elle ne peut plus avancer aussi rapidement que le soridet!r 
l'a laisse descendre. La partie non équilibrée du poids des 
tiges la charge progressivement; il y a bientôt équi­
libre parfait entre le poids des tiges et le contrepoids, le 
levier de Lapp retombe; le brin inférieur de la chaîne de 
commànde des procédés à liaison lâche, cesse d'être tendu, 
et dans les procédés à liaison rigide, le gouvernail ahan-
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donné à lui même, ne tourne que très lentement. Pratique­
ment il s'écoule toujours un laps do temps plus on moins 
considérable entre l'instant où le changement d'allure RO 

\. 

produit et celui où. il est perçu. La durée de cette phase do 
transition, qui existe souvflnt dans la roche elle-même, sera 
d'autant plus longue q~ie le poids non équilibré sera plus 
considérable. Cette charge pourra ansHÎ provoquer un 
ftamhement des tiges. Or, dans le ·système de commande à 
la main, la sensihilité <le la roue n'est obtenue que par 
l'imperfection de l'é<1uilihragc. Théoriquement le sonclour 
sentira bien la traction du gouvernail diminuer. Mais il 
faut le reconnaître, il a toujours une propnnsion à exagérer 
la puü;sance <le la couche; et cc n'est 11ue quand la traction 
aura complètement ee8sé <[l!r., le délégué s'apercevant 
nettement. <lu changement d'allure, le sondonr se réson1lra à 
admettre qu'il a atteint un hanc pierreux. 

A ce point de vnc, le procé<lé Lapp, 1pii c.omport.r. nn 
équilibrage presqno parfait et nnn grande amplitication 1lu 
mouvement do la :;;onde, nous paraît prMérahle. Dans h~ 
procédé à descente libre, le sonclenr n'intervient éviclem­
ment pour rien; mais l'amplitication dn mouvement est 
très faible et l'observation du curseur (i) est tr<'ls difficile 
en raison <les oscillations que donne au balancier les frotte­
ments du touret sur sa plaque de support. 

Toutes ces causes d'erreur ont pour conséquences d'atté­
nuer les transitions et d'exagérer la puissance de8 lits char­
bonneux. Il est donc de tonte importance de décrire som­
mairement dans le proc1\s-vr.rbal . de eonstatation le type 
du procédé employé afin <le donner une idée exacte de 
l'approximation des observations et partant de la valeur 
des conclusions. 

Si après la travcr:;;ôe d'un banc pierreux, la soncle vient 
à retomber en charbon, le phénon_ione inverso de celui que 
nous venons de décrire, se produit : La sonde tire forte­
ment et descend avec une grande rapidité. 
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Dans le cas où la pente des terrains est de quelqu'impor­
tance, la sensibilité de la sonde est de beaucoup diminuée. 

:-": 
'.•')''· 

FtG.15. 

Il existe en effet une zone de 
transition AB ou CD (fig. 15) cloilt 
la traversée se fait à une vitesse 
qui tient à la fois de celles avec 
laquelle se forerait chacune des 
deux. roches ; il semble cependant 
a priori que la roche la plus dure 
exerce une influence prépondé­
rante. Néanmoins; dans ce cas, les 
changements d'allure sont moins 
sensibles, et la puissance des 
diverses assises ne peut être déter­
minée que d'une façon assez appro­
ximative. On remarquera que la 
hauteur de la zone de transition 

est d·autant plus grande que le diamètre du forage lui­
même est plus grand, et que l'erreur dans la détermination 
de l'épaisseur a une importance absolue constante, qui, 
négligeable pour les assises puissantes comme les schistes 
et les grès, peut au contraire être très considérable dans le 
cas de lits minces, comme le sont les veines de houille. 
Enfin, une couche d'épaisseur moindre que AB pourra 
passer inaperçue. 

Les observations chronométriques, complétées par celles 
sur les manifestations sensibles des changements d'allure, 
seront consignées sous forme de tableau ou de diagramme. 
Elles permettront de faire une première estimation de la 
puissance et de la composition probables de la couche. 
Ces conclusion~ seront d'ailleurs contrôlées à l'aide de la 
secQnde série .d'observations : l'examen· des produits de 
forage, dont nous dirons à présent quelques mots. 



984 ANNALES DES Ml1'ES DE BELGIQUE 

En général c'est à l'état de boues qu'on recueille ces 
produits. Ce n'est que dans le cas de charbons très 
compacts, ou de grands diamètres de forage, qu'on a 
quelques chances de recueillir des carottes. Les boues, si la 
couche est propre et homogène, s' étalfmt peu dans le courant 

i ----ij:--~ 
~ ~ ~ C) 

~ ~ ~ ..... 
~ ~~ .1~ ~ 
~ ~ ~~ ·~ ,,.. ~i'r.> J: 

~.dA.u,f~ 
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~ ' 1 ' ' ' 
' 1 ' ' ' 

J -----'-~-~-~)§r", ... ,.. ' ;":-":':. &w.v dru 
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F10. 16. 

d'eau. Il y a en effet peu de variation dans la densité des 
grains. 

Les courbes toutes schématiques (fig. 16, 17 et 18) 
des exemples théoriques de constatation que nous avons 
figurés, rappellent le mode d'étalement. Les ordonnées de 
ces courbes sont proportionnelles à la teneur en paillette:::. 

(;~ 
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de charbon d'un litre <l'eau du cournnt de circulation. Leur 
épaîs:,;eur est proportionnelle au diamètre des grains <le 
charbon ramenés. Nous avons de même indiqué en traits 
interrompus l'allure des venues argileuses provenant du 
forage <lu schiste, et nous avons ponctué cette surface. 
Ces schlamms tenus en suspension dans le courant d'eau, 
lui donnent une coloration souvent assez nette; si les par­
celles de charbon sont assez abondantes, elles donnent à 
l'eau une teinte noire très intense. Et puisque leur étale­
ment est faible, on conçoit qu'il y ait une certaine relation 
entre la durée du forage et celle du temps pendant lequel 
le courant d'eau sort du tubage coloré en noir. 

Les schlamms sont recueillis au tamis. Leur examen et 
leur analyse permettra de jnger des 11ualités physii1ues et 
chimiques de la couche. Nous y reviendrons lücntùt. 

La traversée de la couche peul se faire en une pat->se sans 
arrf'.\t (fig. rn), ou l'ar fractionnement (fig. 17 et 18). Los 
dia.gramme8 <1ue nous avon8 tracés, peuvent après les déve­
loppements précétlonts, être compris sans autres commen­
taires. Ils expriment d'une fa~on éviùonte los avantages de 
la seconde méthode sur la première, car elle permet une 
reconnaissance très exacte de la nature des roches forées 
en rendant possible une séparation complète dos produits 
'<le forage de cha<1ue passe. 

La délimitation des passes sera évidemment systématique. 
On peut croire, à premiôrc vue, qu'il puisse suffire de 
suspendre le forage cha<1uo fois <Jlte se manifm;te une 
variation nette <le la vitnsso d'avancement trahissant mie 
variation corret;pondanto <lans la 11atnre de la roche. Cette 
m(~tho<lfl peut. êü;e consitlér(io comme absolument rigou­
reuse, si .l'on emploie le procédé ù descente libre'. Mais elle 
ne donnerait pas dam; la plupart des cas des résultats aussi 
précis que ceux qu'on en attendait. Qu'on se rappelle, en 
effet, qu'avec prns11ue tous los systèmes, la. sonde est retenue 
durant .la descente en charbon, e1 que dans ces conditions 
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toute roche nécessitant pour le forage de 10 centimèfres un 
temps moindre qu'une minute, sera coi1sidérée comme 
cha.rboi1; on en concluera qu'il y a lieu de fractionner 
encore la traversée des lits tendres, afin de s'assurer p.ar 
l'examen des boues de foi·age que la passe est constituée de 
charboü et non de schiste charbonneux, bitümineux ou de 
tout autre stérile peu consistant (1). 

Dans tous les cas, après le forage de chaque passe, le 
travail est susp·endu. 

En général, on se borne à caler l'avanèemént et à arrêter 
la rotation. Mais il est des cas où la crainte d'affouiller la 
couche par le courant· d'eau- crainte d·'a:utai1t plus fondée 
que l'arrêt sera plus long - conduit à relever la sonde. 
Parfois encore la chute d'esquilles rocheuses, conséquence 
de la fissuration du terrain, est à redouter. Dans ce cas, on' 
relève la son~le et on ne suspend pas la rotation . 
. En tous. cas, on continue à pomper pour ramener les 
Loues au jour. 'foutefois il n'est pas nécessaire d'attendre, 
ainsi qu'on le préconise parfois, que ia venue soit complète­
ment terminée, avant de commencer le forage cl'. une nou­
velle passe. Car · la remonte· des derniers grains est très 
lente. Dans le cas de sondages profonds · et. de faible 
diamètre; où la remonte ·des boues exige une., deux, voire 
même trois heures - pour la partie principale dt\ la venue, 
s'entend-· la constatation d'une couche cie quelque impor­
tance aurait une durée exagérée. C'èst ce que montre le 
diagramme n° 17, dont nous n'avons pu tracer que les 
premières lignes clans le cadre ordinaire. Il suffit df) donner 
au temps de repos une importance suffisante pour que la 
séparatien des venues soit effective et nette. On conçoit 
<.iisément què si l'allure de la pompe reste· constante, il y 
aura entre les heures de forage et celles . des venues un 
parallélisme parfait. Le courant d'eau s'échappant du 
tubage sera par alternances limpide et clair, ou noir et 

(1) Tel est le cas de la seconde passe dans l'exemple figuré. Tout comme le 
charbon, ces roches ne· donnent des carottes qu'exceptionnellement. 
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chargé de charbon (voir diagr. 18). L' exe.mple u0 IV 
(voyez ci-après), montre que cette concordance persiste 
malgré les arrêts de la pompe pour le placement de nou­
velles tiges, et qu'il est possible encore de tenir compte des 
variations d'allure de la pompe. Chaque venue sera mise à 
part et examinée séparément. On pourra également évaluer 
son importance, en remarquant - fait que montre la 
courbe totalisée du diagramme n° 18 - que la hauteur des 
passes restant constante, les venues doivent être de plus en 
plus fortes, puisqu'à leur propre apport viennent s'ajouter 
les grosses paillettes des forages précédents. 

On remarque également que la vitesse de remonte des 
boues schisteuses est un peu plus grande que celle du char­
bon, et que l'étalement de ces venues est plus considérable. 
On aura donc soin dans le cas du passage de charbon à 
schiste d'augmenter la durée de l'arrêt afin d'éviter le 
mélange des venues. On aura de même soin· de laver soi-· 
gneusement et longuement le trou avant de commencer la 
constatation dans la crainte que les rechutes qui le rem­
plissaient, ne soient pas entièrement remontées lors de 
l'arrivée au jour du charbon et n'en souillent par consé­
quent les boues.. L'exemple figuré au diagramme n° 16 est 
donc fautif, et le tracé montre clairement les conséquences 
de cette faute. 

La méthode par fractionnement est évidemment en défaut 
chaque fois que, par exception, se produirait une carotte 
de charbon. La quantité de boues provenant du seul 
passage de la couronne, serait alors trop faible pour être 
facilement perçue. La carotte cle charbon se trouvera dans 
le tube carottier lors de Hi remonte de la sonde,.. à moins 
qu'elle ne se désagrège durant le forag·e des passes sui­
vantes ou durant celui du mur par suite de la dureté du 
schiste. Si cette éventualité est à craindre et si le charbon 
provenant de la destruction de la carotte n'est vraisem-
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blablement pas remonté au jour, on lavera complètement 
le trou après arrêt du travail de forage et avant la remonte 
de la sonde. 
. La méthode rapide est encore en défaut, si le courant 
d'eau, en raison des rechutes ou pour toute autre cause, est 
chargé coilstamment d'une telle quantité de boues argi­
leuses qu'il soit complètement trouble. On ne remarque 
plus alors que de très faibles changements de coloration 
lors de l'arrivée des boues charbonneuses. Cependant en 
forçant lègèrement le temps des arrêts, on pourra encore 
arriver a des résultats concluants par l'observation du dépôt 
des boues au tamis. 

A présent que nous connaissons dans ses détails le 
mécanisme des venues, nous pourrons examiner d'un peu 
plus près la valeur des essais physiques et chimiques 
auxquels on soumet généralement les poudres ainsi obte­
nues. La seconde qualité que doît posséder une couche de 
roche charbonneuse, pour être exploitable, est celle de 
fournir un produit suffisamment propre. Sa qualité, définie 
industriellement par .sa teneur en matières volatiles et dans 
certains cas par son pouvoir agglutinant, est aussi intéres­
sante a connaitre, puisque la .valeur du charbon et l'usage 
auquel il convient, en clependent. 

Poursuivant la tâche que nous nous somtnes assignée, 
nous chercherons à établir le dégré d'exa,ctitude que peu­
vent avoir les analyses chimiques déterminant la teneur en 
cendres, et la teneur en matières volatiles des boues char­
bonneuses. Examinons d'abord l'origine des cendres. 

Les cendres clu charbon brut tel qu'il est. recueilli au 
tamis, proviennent : 

1° De la houille elle-même, qu'll s'agisse de cendres cons­
titutives des végétaux qui l'out formée) ou des minuscules 
éléments clastiques ou minéraux uniformément disséminés 
dans le fond même de la masse - éléments de .dimensions 
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tellement minimes c1ue le microscope seul peut nous 
révéler leur existence; 

2° Des inclusions, h~ures ou petits nodulr,s, terreux ou 
minéralisés, que coll tionnen t cortainns veinrn~, et 11'1i, cliscer­
nables sur des échantillous d'un certain volume, . sont 
cependant d'é1lai8seur trop faible ponr produire une varia­
tion sensible dans la Yitesse d'avancement de la sonde, lor::; 
de leur perforation; 

3° Des laies schisteuses ou minérales, d'épaisseur assez 
forte pour provoquor une variation prolongée dans la 
vitesse d'avancement, do manière a pouvoir être séparées 
dans le cas <le constatation par fractionnement; 

4° De matières étrangères : 
a) Schlamms schisteux ou charbonneux de toutes espèces 

déposés au fond du trou pendant l'arrN. Un lavage préa­
lable a la constatation peut, s'il est sufilsa,mment prolongé, 
les éliminer complùtement; 

li) Bone8 schisteuses on charbonneuses résultant <le 
l'attaque des parois dn trou par Io courant d'eau ascen­
sionnel ou par le Lallottemeut iles tiges. L'importance de 
ces rechutes est d'autant plus grande CJlie la hauteur uon 
tubée est plus forte; 

c) Des produits de l'usure des carottes contenues dans le 
tube carottier; 

d) Débris r6sultant ùe 1'mmre <lu matériel : étoupe, 
rouille, etc. 

Les venues charbonneuses rocuemies an tamis contien­
dront donc, suivant les cas, une quantité plus ou moins 
forte de matières étraug<'iros à la couche. La poudre brute 
ne représentera la qualité moyenne <le la roche charbon­
neuse forée, cp10 si on constate par fractionnement on arrê­
tant am;sitùt qu'une variation do vitesse ùe perforatio11 se 
manifeste, et que si, entre les venues, le courant de retour 
e8t suflisanunent limpide pour qu'on puisse affirmer que 
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les rechutes sont sans importance. Dans tous les 
autres cas, la poudre sera souillée et conséquemment le 
chiffre obtenu par la teneur eli cendres sera fautif. Pour le 
corriger, certains ont cru pouvoir ramener la teneur en 
cendi·es à zéro et établir par une proportionnelle la teneür 
en matières volatiles. Or, il est évicle~lt qu'indtistrielle­
ment, la roche charbonneuse a une teneur en cendres. égale 
à la somme du 1° et du 2°. Aussi nous semble-t-il préféra­
ble d'éliminer par lavage à la battée les parties schisteuses 
des 2°, 3° et 4°. Le chiffre obtenu pour la teneur en cendres 
pourra, dàns le cas de couches proprei;;, être considéré 
comme suffisamment exact, car la quantité des parcelles 
charbonneuses de 3° et 4° est proportionnellement très fai~le. 
Si la couche est constituée de charbon barré, le chiffre sera 
inférieur à la teneur réelle. Remarquons à ce sttjet qu'il 
existe en,tre le 2° et le 3° un passage continü, et que la dis­
tinction dépend de la sensibilité de l'appareil de manœuvre, 
variable avec le type d'appareil et la pente des terrains. 

Le calcul par proportionnelle de la teneur en matiè1;es 
volatiles en .réduisant à zéro la quantité de· cendres, 
suppose que les venues 3° et 4° ne se composent que de 
matières exclusivement minérales. Or, il est évident que 
celles-ci peuvent avoir apporté un appoint de matières 
volatiles (1). La question se complique encore, si des cou­
ches supérieures, de teneurs en matières volatiles différentes, 
ont donné d~s rechutes. Dans l'autre sens, il est c~rtain 
que la pulvérisation üe la houille a pour conséquence de 
provoquer le départ d'une certaine quantité de matières 
gazeuses, et que l'éventement des échantillons est très 
rapide, si on ne prend la précaution de les tenir en flacons 
fermés. Enfin, les huiles de graissage en impreignant les 

(1) Grand'Eury a même cité des cas où la teneur en matières volatiles des 
schistes est supérieure à celle du charbon. 
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boues, peuvent fausser los analyses do matières volatiles . On 
les élimine par lavage à l'éther, etc. 

Si nous avons examiné un peu longuement ce point, 
c'est qu'il est de tonte évidence <l'un intér<ît capital. Notre 
conclusion sera qu'il est hautenwnt désirablo ·de possédor 
des échantillons d'un certain volume, sur lesquels l'oxamou 
physique et chimique peut Nre fait d'une manière complète 
et précise .. 

Notons enfin <111 'il est de toute importance pour l'examen 
comparatif des résultat:o;, qu'ils soient accompagnés d'une 
description succincte dos préparations et des manipulations 
chimiques a1m1uelles a été somnis l'échantillon (1). 

Après la trarnrséo de. ln couche, on pom·:o;itit gîmérale­
meni Je fora.go à une cortaino pt·ofornlnnr dans Je schiste, 
afin do ::;'assurer (p1'il ::;'agit hi1m du mur (l'allure <)tant 
:·mpposée rnn·malo), nt non <l'une mince i11tercalatio11 pier­
rem;o, et tlo comd,ater du môme coup quo le <·harhon se 
trouvn bien <la ns son gîtn normal. 

Finalement on arrôte, cm lave le trnu, s'il y a lieu, pni8 
on remonte la sonde. Le mosmage do la longnnnr <les 
carottes pennot d1i véritior si l'ouverture attribtH~o :'1 la 
veino, <l'aprô::; les ol>Hel'Vations pr(H..i•deutcs, n'ost pas trop 
forte. 

Si h Pst Ja lonµ;upm· totn le for(~o; 
e l'épni8Hmu· notto et totale (los lits charbonneux 

(présumôo); 
la longuou1· totale des carottes de stérile conte­

nues <lans le carottier, on doit avoir : 

e =:ih--l 

(1) Voyc7. à cc sujet: V. Firket, Recherches sur quelques méthodes Ll"analyse 
Je charbon. A1111ait's des ,lfines de Uelgique, t. l, '.le linaison 18~6, p. 273-2~5. 
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Mais il y a lieu de tenir compte du tronçon de carotte 
abandonné au fond du trou. 

Soit l' la longueur de carotte contenue clans le carottier 
et se trouvant sous l'anneau; 

k la hauteur maxima à laquelle celui-ci peut s'élever 
au clessuS' de la couronne. 

On aura:. e ~ h - (l+h -·l'). 

Il est a remarquer que par suite du glissement du 
ressort, la valeur de l' peut être faussée. Il sera possible 
de la rectifier dans une certaine mesure, si la carotte porte 
encore à sa surface les sillons creusés par les saillies de 
l'anneau. 

Si l'équation n'est pas satisfaite, on rectifiera la valeur 
de e. Il est cependant rare qu'une vérification complète soit 
possible. La carotte s'est ordinairement fractionnée durant 
le travail, et les tronçons se sont usés par frottement. 
Néanmoins il est tmtjours utile de tenter ce contrôle. 

On aura soin de ne faire intervenir dans la mesure de l 
le débris de toit qui aurait pu rester au fond du trou, lors 
de la précédente remonte de la tige qu'après un examen 
judicieux du cas. Culbuté obliquement sur le fond, ce 
tronçon aura généralement été attaqué à nouveau par la 
sonde, et portera la trace de deux forages, caractère qui 
permettra de le distinguer aisément. 

La· présence d'un débris de carotte de toit au fonfl du 
trou est de nature à fausser la constatation. Nous avons vu 
qu'elle a souvent pour conséquence de rendre impossible une 
vérification parfaite de la marque du sondeur (1). Mais on 
peut encore se demander si ce tronçon n'est pas capable, 
entraîné par frottement, de forer la couche de charbon, si 
bien que la couronne ne le traverserait définitivement que 
lorsqu'il serait arrivé contre le mur. Un exa.men attentif du 

(1) Voyez p. 978. 
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carnet d'observations pourra dans certains cas fournir la 
solution. En règle générale, il y aura lieu de supposer qu'il 
a 6té traversé pondant le forage de la couche et on réduira 
de la hauteur de ce tronçon la puissance constatée; le 
résultat définitif n'en restera pa.s moins affecté d'un cerfain 
cloute : car le tronç,on aura pu être partiellement usé durant 
le forage. 

L'examen minfralogirrue des carottes c0mplètera ces 
observations. On notera dans l'ordre la nature et l'épaissour 
des tronçons. La compamison <le ces résultats et <lo ceux 
du forage pourra permettre dans certains cas de définir la 
nature des intrrcalations : terres, schistes, nodules. 

On aura aimü déterminé l'épa.issem· et la, compoRition de 
la conch<~ suivant. l'nxn cln RmHlage. Il faudra rectifier ces 
chiffres on calculant la puissance normale de la veüie. 

L'inclinaison dos strates Rlll' l'axe dn sondage Rorn 
eonnue par l'examen des carottes du toit. Il n',v a on effet 
pas grantle erreur à supposer le sondage rectiligne sur une 
faible long·uenr. La m esnre de la pente sera répétée un 
certain nombre de fois de manière à établir une moyenne. 
On remarquera quo cette rnctification est souvent impossi­
ble dans les sondagoR de faible diamètre, dans lesquels loR 
schistes bien stratifiés ne donnent qne rarement des 
carottes. La valeur démonstrative <l'une constatation est de 
cc faif fortement amoindrie. 

La puissance p est évirlomment 6galo à 

p = e cos -

:z étant l'angle de pente <les strates . 
Cette correction n'est cependant pas rigoureuse. Car elle 

snpposc (:fig. 15) que l' épaissem constatée e est X Y, c'est-à-
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dire que le changement d'allure s'est manifesté au milieu 
de AB et de CD. Nous l'avons dit plus haut, il semble que 
durant cette zone de transition la roche la plus dure doive 
exercer sur la rapidité d'avancement une influence prépon­
dérante. Aussi d'aucuns sont-ils portés à admettre que 
l'épaisseur de charb.on, d'après l'observation des vitesses de 
forage, se réduit à BC; ils en concluent que l'épaisseur 
constatée est trop faible. Une solution exacte et parfaite de 
la question nous paraît impossible, car l'existence d'une 
zone de transition, faL1x mur ou faux toit plus_ ou moins 
épais, dans les roches elles-mêmes, modifie complètement 
le raisonnement. La seule conclusion pratique est que dans 
le cas de fortes inclinaisons, plus de 10° et surtout si le dia­
mètre du forage est très grand, les résultats ne doivent être 
considérés que comme grossièrement approximatifs. 

Afin de donl)er au lecteur_ une notion exacte de ces opé­
rations, nou.s avons transcrit ci-après, en l'illustrant de 
quelques diagrammes, le carnet de quatre constatations 
typés. 

Les conclusions q ne nous avons adoptées, sont hautement 
probables. Nous nous hâtons d'ajouter que n.os exemples 
sont chois_is et que rares sont les cas où toutes les obser­
vations sont conclnantes, et où_ le contrôle, qui résulte de 
leur comparaison, est possible. Encore faut-il remarquer 
qu'au point de vue du gisement, elles n'ont qu'un carac­
tère absolument local. L'étude des stampes peut utilement 
compléter la reconnaissance des couches. Elle permettra 
d'établir si un broµillage ou nn dérangement est p:r:obable 
dans le voisinage de la veine. S'il en était ainsi, il y aurait 
lieu de n'admettre que sous les plus expresses réserves le 
résultat de la constatation. 
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La prineipalo ('l'iticrne qu'on peut faire contre cette 
m(lth()(lo, est., ù. notre avis, <ln 11n fournir cp1'111rn indication 
s"üuvent très gTo8siùro do la rpwlit.(~ oL 1lo la composition do 
la couclw. Jl n'en ü8f. pas de même cl11 soconcl mode <ln 
constatation cp1'il nouH rnsto it oxposo1· et qui peut Nm 
appchi : Constatation :'i lu tal'ièrc avec courant (l'eau rcn­
vorsé. Le forage ordinaire HO fait ;'1 la couronne clc diama.nt.s; 
il en est do môme de la rccomuÜH8tlllce préalalilo !le la 
couche. Nous n'avons donc rien ~ <tj0titcr sur cc point. 

La couronne pour la corn;tatat.ion est remplacée par une 
tarière de môme diamètre. On dispose tout de manière à 
renverser le comant ll'eau, ainsi que flans le procédé à la 
tarière pour la traversée <les terrains meubles. On conçoit 
aisément q110 vu la granrle section du passage de retour du 
courant et la grande vitosHe c1n'on lui donne, que lm; pro­
duits du forage ranrnn<')s 8eront. rl'1m certain volume. On a 
d'ailleurs :min do placer <lans la tign, h un mètre an dessus 
de la tarièro, mm soupape à clapot clr.stinéo à retenir lr.8 
débris qui ne pourraient passer dans les tiges supérieurn:;;, 
ou qui entrainés trop lentmne11t ne remonteraient pns au 
jour et retomberaient daim le trou lors de la remonte clo la 
sonde. La rotation <le la tarière est. faite à la main. La 
tarière est donc incapable do pénétt·er clans les roclws 
schisteuses, ce qui permet une mesure très exacte _de la 
puissance de la veino (hormis le cas de couches inclinées, 
car la sorHle s'arrôte dès cp1'elle rnncontre le sdiiste) 
(fig. 15), c'ost-ù-clire un peu <Hl del:'! de C. 

Toutefois clans le cas de couches en plusieurs laies, ce 
proc(i1l1î est peu applii·aLle en raison du temps c;onsidérahle 
<jn'cxigornirmt les nrn1w'uvrns pour le remplacement de la 
tarière par la cotu·onne et inven;oment. 

On a tontô fl'omployer le procédé avec; la sonde an dia-
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mant au lieu de tarière. L'exem­
ple n° 3 édifiera le lecteur sur la 
valeur de cet essai et la compo­
sition - exceptionnelle, il est 
vrai, - de la couche lui per­
rnettradejugerdes re tardsqu'au­
rait subis la constatation, si on 
l'avait reprise et poursuivie avec 
ce procédé. 

La constatation par courant 
renversé est enfin très dangereus.e 
dans le cas où les rechutes se­
raient· abondantes. Car entraî- · 
nées par le courant vers le bas, 
celles-ci tendent à caler la sonde. 
Telle est la raison de la crainte, 
exagérée peut être, qu'ont les 
sondeurs de ce procédé. 

Il peut être ·intéressant dans 
certains cas cle contrùler les ré­
sultats de sondage au diamant 
ou encore de se procurer des 
échantillons de charbon en 
roche. C'est dans ce but qu'ont 
été construits les élargisseurs. 

Les modèles sont nombreux; 
nous en décrirons le plus sim­
ple (fig. 19). 

L'appareil se compose essen­
tiellement d'un tube portant à 
sa partie supérieure le· couteau 
élargisseur qui, monté sur ·char-
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nière, peut faire saillie à !'.extérieur. Le tube, d'un 
d~amètre légèrement inférieur à celui <lu sondage et long 
de 1 m50 à 2 mètres, est fermé au bas, de manière à servir de 
boite à échantillons. Sa partie supérieure est souvent ren­
forcée par une fourrure qui compense l'affaiblis~;ement 

produit par l'ouverture servant au passage des morceaux 
de roche arrachés par le couteau. La formA de celui· ci est 
généralement triangulaire. La partie ab m;t soule tran­
chante, tandis que les côtés ac et bd sont faç,onnôs · en 
biseau, <le manière à ce que tont obstacle <JUO le couteau 
;viendrait.à rencontrer dans ces mouvements verticaux, le fasse 
automatiquement s'effacer. Tl en résulte cpw les manœ11vrC\s 
de descentA et <le remonte peuvent se fairo à grande 
vitesse. Cette considération est d'une importance comiid<S­
rable pour les sondages sujets à des rechutes. f:ar l'appa­
reil travaille sans courant d'eau et court d'autant plus cle 
risques de calage que le temps des manœ11vres est plus 
long. On a (l'ailleurs soin de ménager en dessous d0 la 
couche à élargir mi tro"n de hauteur suffisante non seule­
ment pour loger l'appareil, mais pour recevoir les boucs 
rrui se déposeront pentlant l'anêt et la manœuvre. 

Aussitôt après forage de ce trou, la couronne à diamants 
est remontée au jour. On remplace le tube carottier par 
l'élargisseur, et on descend cet instrument. Arrivé à la 
profondeur voulue, on imprime à la main, à l'aide de clefs, 
un mouvement de rotation aux tiges. Comme on le remarque 
sur la coupe AB du croquis, le couteau fait par sa lame ab 
une légère saillie sur le tube. Cette saillie est suffisante 
pour provoquer l'ouverture compl!'ite de la lame à la ren­
contre du moindre obstacle. Sons l'effort do rotation, Io 
couteau s'ouvre, pnis attaque la roche. On fait progrflsser 
petit à petit l'appareil de haut en bas. La manœuvre 
terminée, il suffit de donner aux tiges une légère rotation 
inverse ou encore de relever, pour amener la fermeture 
automatique du couteau. 
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Cet appareil si simple ne donne cependant que d'une 
façon très irrégulière des résultats satisfaisants. C'est ce 
qui résulte dés quelques essais tentés â divers sondages 
exécutés pour la recherche de la houille en Campine. 

Nous venons de dire le danger de son emploi, surtout si 
le forll_ge est sujet a des rechutes importantes. Il n'est pas 
difficile de comprendre la raison de son irrégularité. Il ne 
peut, en effet, être employé avec succès que clans le cas oü 
le trou est encore à son diamètre primitif. Car la saillie du 
coùteau est toujours très faible et n'atteint que rarer.nent 
25 millimètres. Elle va1•ie d'ailleurs avec le diamètre. 
Il suffit donc que le éharbon soit peu tenace, que le dé.lite­
ment du mur amène un éboulement partiel d_e la couche, ou 
encore que . le ballottement des tiges flagelle les parois 
durant un temps suffisamment long, pour que le couteau 
même complètement ouvert ne puisse attaquer la roche. 
Lorsqu'on volidra tenter l'emploi de l'élàrgisseur, on 
devra donc en tous cas se hàter de faire cet' essai aussitôt 
après la reconnaissance de la couche par forage au diamant, 

Enfin cet appareil ést·peu précis. Dans le cas de couches 
inclinées, il ne permet qu'une vérification grossière. Le repé­
rage constitue d'ailleurs toujours une opération très délicate. 
On a tt:inté à diverses reprises des constatations fractionnées 
en séparant les produiis dê retaillage de diverses laies·par des 
lit;; de grenailles de plomb qu'on laissait tomber par 
l'intérieur des tiges. Mais le temps nécessaire à la descente 
de ces grains à grande profondeur est assez considérable. 
D'OÙ grande l~nteur dans les opérations, et parfois augmen­
tation exagérée du danger de calage par les rechutes. Ces 
essais sont d'.ailleurs restés stériles. 

Si nous avons cru devoir les signaler, c'est en raison du 
haut intérêt .que présente cette opération de contrôle. 
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EXEMPLES . 

Nous avons choisi quelques cas types et de nature :'i 
compléter utilement notre exposé. Nous les transcrivons 
tels que nous les avons recueillis . 

Toutes les observations chronométriques ont été faites fi 
l'aide d'une bonne montro ù Rccondos. On conçoit que cette 
me!'mro possède une approximation suffisante et bien en 
rapport avec celle des autres appareils employés. La pose 
des marques n'avait d'ailleurs été faite qu'approximativc­
ment. Il y a de même une erreur d'obi:;ervation dans la 
perception de l'instant de leur passa.go, en fa.ce du repùre 
:fixe. 

EXEMPLE N° 1. 

Constatation en une passe - Commande à la main 
à liaison rigide. 

Diamètre de la sonde, extérieur : 51 millimètres; inté-
rieur : 32 millimètres (diamètre môyen des carottes 2ô). 

Hauteur de la partie non tubée : 30 mètres. 
Pente du toit : faible. 
Sonde à fond. Marque relativement exacte. Lo tubage de 

3 pouces a été fait en colonne perdue et le flambement des 
tiges de la partie supérieure est très important. 
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Carnet. 

HEURE TEMPS 
COTE OBSERVATIONS DU PASSAGE DE F ORAGE 

h m. S. m. s 

0 VI< 31 35 Attaque préalable déclarée par le son-
- 35 deur 20 centim'. 

5 32 10 Lava~e préalable l 1/2 heure. - Eau 
- 35 claire Ile déposant au tamis que 

10 32 45 quelques gouttes d'huile. 
- 30 

15 33 15 
- 30 

20 33 45 
- 25 

25 34 10 
- 35 

30 34 45 l La sond~ tire moins fort. La descente 
1 5 devient plus lente à 33-34 à en juger 

35 35 50 par l'observation de la tige . 
3 30 

40 :rn 20 
t -

45 43 20 
i' 

50 51 20 
4 45 

55 5() [j 

5 15 
' GO Vlll 1 20 

5 20 
65 6 40 l Vil! 9 m 15 s., arrêt pour manœuvre. 7 15 
70 15 40 11 - , reprise du travail. 

8 10 
75 23 50 

5 20 Eau jaune. 
80 2~1 10 

7 50 l L'"u rnmêue quclqu" ,.m~'" de 
85 37 - charbon. Les poussières charbon-

neuses forment à la surface du cou-6 -
rant un miroir très net. 

90 43 - L'eau devient noire et ramène du char-
9 30 bon en assez grande quantité. 

95 52 30 
-

110 non observé . On arrête le travail et on remonte les 
· tiges. 

La sonde contenait: 
1 c/m de carotte (débris) schiste noir 

très fin (toit 'I). 
28 c/m de schiste psammitique dur mi-

cacé barré de cordons noirs (stig-
maria). 
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Co~CLT.Tsro:-< : On a foré 33 centimètres de charbon; 
77 id. de mur psammitic1ue. 

110 centimètres. 
~a couche est en une laie üe 20 · + 33 = 53 centimètres 

d'ouverture. 8011 allure est normale. 

EXEMPJ.E N° 2. 

Constatation fractionnée. - Commande à la main 
à liaison ldc.he. 

Diamètre de la sonde . . . 76 millim~tres. 
Diamètre des carottes . . . 61 id. 
Hauteur de la partie non tub6e 54 mètres 
Examen du toit . . . . Schiste foncé, allure plate. 
Lavage préalable . . 1/2 heure. 

La marque du sondeur a été vérifiée par deux fois; avec 
intervalle de dix minutes. Les rèmltats ont été concordants. 
La marque s'est arrêtée à 8 centimètres au dessus de la tête 
de tubage servant de repère fixe. 

Le zéro a été rectitié en conséquence . 
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Vi'tesse de forage. 

HEURE TEMPS 1 
COTE 

DU PASSAGE DE FORAGF. 
OBSERVATIONS 

r 

1 h. m. s. m. s. 

0 .X 29 10 Le sondeur a déclar.é qu'il avait pénétré 
30 de 20 cm. dans la couche. 

5 40 L'eau limpide dépose encore au tamis 
15 quelques grains de charbon. 

10 55 
13 

.15 30 8 
22 

20 30 
5 12 Arrêt. 

20 35 42 
~{2 

25 3ü. 14 
15 

30 2V 
18 

35 47 
13 

40 37 0 
9 30 Arrêt. 

40 41i 30 
3ll 

45 47 Il Le manomètre de la pompe monte à 
30 atmosphères. 

1 ~ On ralentit la . descente. 
50 48 li 

20 
55 l<!IJ 

25 
60 45 

5 35 Arrêt. 
60 54 20 

40 
65 55 0 

37 Eau limpide de couleur verdâtre. 
70 .. 37 

13 
75 50 

25 
80 56 15 

5 20 
80 XI 1 35 

1 -
85 2 35 
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HEURE TEMPS 
Co TE OBSERVATIONS DU PASSAGE llE FORAGE 

h. m. S. m. S. 

22 
\l() XI 2 57 

23 
95 3 20 La chaîne de manœuvre commence à 

40 manifester une traction moindre. 
100 4 -

6 35 Arrêt. 
100 10 3fi 

2 -
105 12 35 

35 
110 13 10 

1 25 
115 14 35 

1 30 
120 rn- 5 

1 :rn Eau limpide et sans dépcît an tamis. 
12fi 17 35 

2 -rno l!I a5 
1 25 

l:l5 21 -
l ;, 

1-10 22 r> ri3 minutes apr~s le comnwnœnwnt de 
2 - l'attaqne, les premières paillettes de 

14ti 24 ri charbon arrivent au jour. 
- :10 On note une chnte rapide snr 2-3 cm., 

150 2.1 :iri vers 146, chute de quelque impor-
l 50 tance de l 5X-105. 

rno 2ü 25 
:l -

170 2!J 25 
:l 3U 

180 H2 r)!j 
5 

l!JO 37 55 
:{ On arrête le forage, puis 

200 40 :J5 On rcmo11te la sonde. 
1 



VENUES 

DoRÉE DoRÉv. 
HEURE de de ETAT 

du début la venue la remonte du courant d'eau 

h. m. s. m. S. m. S. 

XI 17 - - - limpide, claire 

22 30 2 30 53 - finalt noire et opaque 

25 - 4 50 - claire 

29 50 3 - 54 - noire 

32 50 10 40 - limpide 

43 30 3 - 57 - noire 

46 30 6 30 - claire, brune, verdâtre 

53 59 id. - - - un peu plus foncé 

- - - -

- - - id. 

- - - -

XII 6 - - 55 - -

PASSE 
AU TAMIS 

de 

. lavage 
rien préalable 

charbon en grande quantité 0. 20 

- à 20 

charbon 20 - 40 

peu de çharbon à 40 

charbon 40.- 60 

- à 60 

un peu de charbon 60 - 80 

- à 80 

- 80-~ 
100 

- à 100 
paillettes de charbon 

et de schiste 100 - 200 

FORAGES 

DURÉE 

du ALLURE 

forage du forage 

m . S. 

- -

l 20 rapide 

5 - arrêt 

l 18 rapide 

9 30 arrêt 

2 15 rapide avec à coup 
vers. 50 

5 35 arrêt· 

1 55 assez rapide 

5 20 arrêt 

2 25 peu rapide 

6 35 arrêt 

- généralement lent 

........ 
0 c or 
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La sonde contenait : 
5 centimètre::; de schiste tin, bien :-;trntifié, d()bris altéré; 

un petit morceau de schiste bitumineux (escaille); 88 centi­
mètres de schiste psammiti<pie peu irrégulier à stigmaria. 
Mur. 

Le bas de la carotte était à 12 centimètres au dessus de 
la couronne. 

CoNCLtTSIONS. - Le débris de 5 centimètres provenait du 
toit. Il avait faussé la marque du sondeur et s'était proba­
blement usé durant le travail. La roche tendre a donc au 
maximum 90 centimètres ù'6pai::;seur. Cc chiffre cadre bien 
avec la longueur des carottes recueillie. 

·La couche n'est pas propre. Mais il est difficile de définir 
la position de l'escaille. Le parall6lisme des venues est 
assez satisfaisant. Lenr allure ferait considérer comme schis­
teuses les dernières passes qui <l'ailleurs ont été forées un 
peu plus lentement. Toutefois, il y a pu avoir production de 
carottes de charbon, qui ont été broy(~fls par la suite. Ce 
point no peut être élucidé, parce que le trou n'a pa::; ét6 
lavé après arrêt du traYail et avant la remonte des tiges. 

L'ouverture totale de la couche est vrai::;emblablement ùe 
110 centimètres en tenant compte de l'attac111c préalable de 
20 centimètres déclar6e par le sondeur. Elle est au mini­
mum de 80 centimètres. 

EXE:.\fPLE N° :L 

Constatation à courant rmwerse. Procédé Lapp (anec 
engrena r;es multiphcateurs frltermèdiaires entre l'arbre 
du contrepoùls et cel1û du tr·ettil). 

Diamètre de la couronne 70 millimètres. 
Diamètre de la carotte . . 46 id. 
Hauteur de la partie non tubée 0 id. 
Pente des strates. . . . Environ 10°. 
Trou propre et lavé à fond préalablement (1 heure). 



HEURE 
Co TE 

llU PASSAGE 

h. m. s. 

0 XII 4 56 

5 5 12 

10 40 

15 6 5 

20 9 -
23 10 9 

êoU-j>V 

Carnet. 
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111, S. 

Attaque préalable déclapée par le son-
16 deur 25 centimètres. 

28 

25 
A 16 la descente ralentit, elle s'accélère 

2 55 de nouveau à 20. 
Arrêt; reprise 9.25, la sonde s'obstrue. 

l 9 
Arrêt, le courant d'.;:au refuse de passer. 

On remonte la sonde. 
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Par suite <lu fonctionnP-ment de la soupape, les tiges 
étaient restl~cs pleines d'eau. Les dîx. tiges iuférieu res 
'(ùe 5m00) contenaient de l'eau uoire tenant en ~mspeusion ùe 
menues parcelles charLouneuses. Le tube carottier con te­
nait, sur 20 centimètres, .des clébris clivers rnél:mg·és, qui 
étaient retombés sur la soupape : 

<lu charbon menu en grains <le la grosseur d'une noisette; 
deux placrues <le charbon noir hrnnâtre, stratifié, très 

compact, brùlant ~i l'allumette en répandant une odeur 
bitumineuse. La plus grande plarrue avait 1/2 centimèt!'e 
d'épaiRsetu· et une surface de H ii 4 centimètres carrés; 

un débris de 1 centimètre de schiste de toit et divers 
fragments du même schiste. 

L'obstruction de la sonde doit être attribuée à la forma­
tion d'une cal'otle de schiste (iô - 20) qui, cr.levée par le 
courant, se sera colléo contre la soupape. 

Ce~te comitatation a dé poursuivie par la méthode Ol'(ii­
nairn, nn une passe. La composition très spéciale dr. cette 
veine nous permet de douner au lecteur un exemple typir1ue 
des variations <le vitesse de forage, eu même temps qu'il 
lui .permettra tln juger de la sensibilité ùu procédé Lapp. 
Nous avons tracé un diagramme résumant les ;1Hlicatio11s 
<lu camet. 

Les o!'clonnées r-mut proportionnelles à la résistance ù la 
pénétnüion mesurée par le temps nécm;saire au forage de 
5 centimètres !ln roches (fig. 20). 
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TEMPS 
COTE 

DE F ORAGI> 
OBSERVATIONS 

ITI s. 

23 Le temps a été mesuré au chronomètre à secondes. 
- 33 Nous avons supprimé ici la colonne des observations 

25 directes. Le courant circule depuis 22 m. 40 s. 
l 47 Le contrepoids décol!E. (du taquet supérieur) à 29. 

30 
7 -

35· 
6 

40 
2 15 A 42, le contrepoids se colle à nouveau . 

45 
l 10 Pour décoller à 48. 

50 
4 -

55 
3 20 

60 
6 30 

füi 
4 30 A 68, chute rapide sur 1 centimètre. 

70 
5 15 ) le .contrepoids se cale au taquet supé-

75 A partir de 73 rieur . 
- 35 jusque 80 avancement rapide. 

80 le contrepoids se décolle à BO . 
3 40 Vers 82, le contrepoids se colle à nouveau. 

85 
- 35 

90 
- -ff> 

95 
~ 2i> Vers !!7 , ,\e~cemc pl us lente, le co1u repoids bascule. 

!OU 
li 111 Vers l O:J, nvuncemcnt rapide. le contr epoids se colle au . 

l l)f> taquet. 
- Hi 

LJ O 
;; - .A 112, descente plus lente, le contrepoids bascule. 

Jl5 
7 25 

120 
6 15 A 124, avancement rapide 1 avancement. 

12:, 
f régulier . - 45 

130 
3 -i :-1 A 133, plus lent, le rnntrepoid~ décolle . 

] 3;, 
5 30 

HU 
5 15 

w:. 
6 15 

150 
6 55 

1!"1:'1 
6 55 

ltlll 
4 '20 

!(';!'; 

5 20 
170 Arrêt; on remonte la sonde. 
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Dien <1ne cette cmrntatation n'ait pas été fractionnée, 
elle en a néanmoins présent(• l'allure. Le tableau ci-après 
permettra d'<m juger. On remarquera (tn'il est nécessaire 
do donner aux arrôts nne certaine <lurée, si l'on désire une 
grande netteté clam; les venues. 

~ '" ~ "' ASPECT »l 
"' ALI.ORE 

'2~ ~ 'Wie ::.J ~· PASSE -~ () 

~~z du ~ ::l < du :J ~ g ~~~ 
COURANT n'EAU 

TAMIS JJ}( ;:i"" i3 
0 ;;J Q .- Q :<. FORAGE 

m. Dl . S. 1 m. s. l 

lW eau noire, puis charbon · Lavage des schlamms 
eau propre (venue forte) abandonnés dans le trou 

(20-23, etc.) 

2~"j 2 30 eau noire charbon 23-29 l 20 rapide 
(venue peu forte) 

eau grise, puis 211-42 15 45 lente 

2(i 2-
eau propre 
eau noire charbon 42-48 - 40 rapide 

eau générale- charbon et 48-73 2·i " irrégulière 
ment grise schiste générale-

ment lente . 
t.'i 8- eau brune. puis venue 73-80 1 () rapide 

noire 
très abondante 80-82 3 10 lente 

)t 82-97 1 55 rapide 

» 97-103 9 50 lente 

- .. 103-112 1 25 rapide 

eau claire 1J2-124 17 45 lente 

3~ 3 30 eau brune,puis charbon 124-132 1 20 rapide 
noire 

eau claire 132-170 lente 

La sonde ramenée au jour contenait des débris de 
carottes (15 centimMres) d'un schiste <le mur. 

Nous avo11s tiwrn'~ la c.omposition in·obablc a coté du 
diagramme. 
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EXEMPLE N° 4. 

Constatat?:on fractionnée. - Procédé à descente libre. 

Dans ce procédé, l'allongement de la tige se fait par 
rallonges successives· de 1 mètre environ de hauteur. On 
remarquera que la régularit.é des venues n'est pas troublée 
par cette ma.nœuvre, qui nécessite l'arrêt de la pompe, et 
qu'il est même possible de saisir l'iùtluence des varia­
tions .d'allure de celle-ci. On remarquera aussi la grande 
variation dans les vitesses de forage, phénomène bien 
naturel puisque la sonde descend librement. 

Diamètre de la couronne : 55 millimètres. 

Id. id. carotte : 22 millimètres. 
Hauteur de la partie non tubée : 34.54 mètres (1). 

Allure du toit : Les strates supérieures étaient inclinées 
de 8-9° sur l'axe du sondage. L'allure à 20 mètres 
au-dessus. de la couche était toujours plate. Les 
schistes n'ont plus donné de carottes sur cette 
hauteur. 

Trou lavé. à fond et complètemeùt. 

La marque du sondeur a été vérifiée. Elle était exacte. 

Nous avons supprimé dans le carnet ci-après la colonne 
des heures de passage, qui est sans intérêt, et nous avons 
cl' autre part figuré en un diagramme les variations de 
v:itesse de forage, et le parallélisme des . forages et des 
venues. Il y a lieu dans l'appréciation des variations de 
vitesse de tenir compte des erreurs dans le tracé, toujours 
sommaire des marques sur la tige. 

Le charbon est figuré par des lignes verticales, le schiste 
par .des points (fig. 21). · 

(1) Dont om94 de charbon et rm38 de schiste charbonneux. 
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PASSE TEMPS 
OBSERVATIONS 

l>E I 01! ~'ORA<iE 

de 0 à 5 

:; 10 

10 l::l 

à i:l 

de 13 n 20 

20 

25 

BO 

it 37 

2fi 

:JO 

:n 

de 37 à .JO 

40 4fi 

.15 fi() 

50 f>2 

à 52 

de 52 à [)5 

55 ()() 

tiO !i5 

()5 70 

70 77 

à 77 

de ï7 il 80 

8il :-1;, 

.<;;; !ll.1 

!lil !);; 

% 100 

à 100 

de 100 à 105 

]();, llO 

110 111\ 

m. S. 

.jf, 

1 30 

1 40 

6 10 

40 

20 

Hi 

ao 
5 35 

l(l 

lfi 

45 

::l5 

8 20 

:~o 

-!5 

20 

50 

25 

12 40 

IO 

22 

2:J 

lf> 

l'i 

6 ~3 

:w 
21) 

20 

Attaque préalable 20 c/m. La pompe est atta­
quée par courroie par la machine mo1rice 
qui donne également le mouvement à la 
sonde. 

Allure de la pompe: l:J,[) tours par minute. 
Vers l::l, la sonde reprend une allure vive. 
Arrêt. 

II ésitation vers 17. 

,\rrét . 

V ers 47, hésitation. 

,\ f>l, ralcnti!;scment. 

Arrêt. 

A fi8, allure plus rapide. 

V ers 67, plus lent sur 1 c/m. 

Arrêt. On pose une rallonge. Arrêt lie la 
pompe : l m 5 s . 

Allure de la pompe: 12 :1/4 tours par minute. 

Arrèt. 



I.E NOUVEAU BASSIN HOUILLER 10l3 

PASSE TEMPS 
OBSERVATIONS 

UE DE FORAGE 

115 120 15 

à 120 6 5 Arrêt. 

de 120 à 125 25 

125 130 40 

130 135 20 

135 140 12 

à 140 5 53 

de 140 à 145 10 

145 150 17 

150 155 11 

155 158 10 Ralentissement à 158 

à 158 5 20 Arrêt. 

de 158 à 165 2 40 .-\. 163, allure plus rapide. 

à 165 5 50 Arrêt. 

de 165 à 170 30 

170 175 4 20 Ralentissement à 175. 

175 180 8 -
à 180 13 - Arrêt: On pose une nouvelle tige. Arrêt de 

la pompe : 55 s. . 
de 180 à 185 7 - Allure de la pompe: 13 tours par mi.mue. 

185 190 6 -
.190 200 9 -
200 210 8 

! -
210 220 10 -

220 230 10 -
230 240 11 - . Vu le peu de chance d'avoir des carottes en 

raison .du faible diamètre, et la netteté des 
venues, on n'a pas remonté la sonde. 
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TEMPS DURÉE ASPECT ALLURE DURÉE 
nécessaire approximative Al; PASSE 

à la de la 
du du du 

COURANT D'EAU 
TAMIS 

1 

l'B 
t "ORAGE REMONTE VENUE FORAGF. 

m. m. s. m. S. 

77 3 - blanchâtre, charbon fin et 0-5 et rapide, pnis 3 55 
argileux schii,tc 5-rn lente 
limpide - à 13 ·arrêt 

77 1 30 gris-noirâtre charbon, assez 13-37 assez rapide 1 45 
propre 

eau faiblement charb o n à 37 arrêt 
colorée brune 

7R 2 30 un peu grise , un peu de :17-52 rapide 1 4:\ 
puis plus noire charbon 

limpide - à 52 arrêt 

81 - eau grise, noire beaucoup de :\2-77 assez rapide 2 50 
par bouffées charbon avec-hésitations 

limpide charbon à 77 arrêt 

83 2 - eau noire charbon 77-100 rapide 1 27 

limpide à 100 arrêt 

81 2 30 gris - noirâtre, charbon 100-120 rapide 1 30 
puis noirâtre 

limpide à 120 arrêt 

82 3 - noirâtre charbon 120-140 rapide l 37 

limpide, légère- 1t 140 arrêt 

30 
ment jaunâtre 

beaucoup de trè.s rapide SI 1 noire 140-158 - 48 
charbon 

blanchâtre, charbon et à 158 arrêt 
assez limfoide schiste 

82 - la teinte once charbon et 158-165 lente, puis 2 40 
un peu schiste rapide 

blanchâtre, charbon et à 165 arrêt 
schisteuse, peu schiste 

chargée 
80 - un peu plus charbon et 165-180 rapide, puis 12 50 

brunâtre schiste lente 
eau blanchàtre rares paillet tes à 180 arrêt 

de 
charbon-schiste 

- - 180-2-10 trè~ lent » 
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FIG. 21 

Les venues de charbon ont été de plus en plus copieuses 
et chargées de paillettes de plus en plus grosses. 

La quantité totale recueillie au tamis en toile contenait 
1/5 de schiste environ (séparé par lavage à la battée). 

Composition probable : 
Charbon . . . 20 + 5 = 25 centimètres. 
Schiste . . . . . . 8 id. 
Charbon (avec barre schis­

teuse de 20 centimètres). 
Schiste. 
Schiste et charbon 

145 
5 
7 

id. 
id. 
id. 
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NOTES ADDITIONNELLES 

1 

Il est dans notro travail une lacune aRscz importante, (j\lC 

nons désirons combler. Traitant <le la détermination de la 
direction et de l'inclinaison des couches, nous avons dit 
(pie la méthode géométl'ique suppose qne les sondages 1rn 
sont pas déviés de la verticale. Dans ces conditions, la pro­
fondeur du point de recoupe d'une couche m;t mesurée par 
la longueur du trou forée pour l'atteindre, et la position de 
ce point coïncide en plan avec celle de l'orifice du trou. 
En fait, il se produit toujours des déviations plus on moim; 
considérables, plus on moins irrégulières. Los résultats 
sont donc toujours erronés. Il eu est évidemment <le m<lme 
de ceux fournis par des mesures directes faites sur deR 
carotteR. 

La connaissance des déviations <l'nn sondage est donc 
des plus intéressantes. Imo permet soit de rectifier les 
données (méthode géométrique), soit d'apprécier l'exacti­
tude <les résultats (cas des mesures directes). Répétée de 
distance en distance, cette mesure définit l'allure de la 
ligne de coupe, donnée dont l'importanco n'échappera pas 
au lecteur. 

La mesure deR !léviations d'un sondage peut so faire 
par uno méthodo simple, omployéo par la Societé (l'Entn!­
pr/sPs grinèrales de [rwage rlr. p11/ts~ <;tud11s et frn na11;r: de 
in1'.nPs, de Paris C). IWe consiste à faire descendre dans le 

(1) Voye7. A. H~mns, Le 111até1·iel des mines à l'Expositio11 de Pai·is 1!1oc1. 
Revue 1mh•e1·selle des mines, 1901, :Jme série, t. l..ll I, 2m• numéro, p. 133. 
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trou un curseur de diamètre légèrement inférieur à celui 
du sondage; retenu par une corde attachée . en son centre. 
La mesure de quelques longueurs permet de calculer très 
simplement la déviation du trou. Cette méthode est simple. 
Elle permet de faire très rapidement une série de mesures 
sur toute la hauteur du sondage. Mais elle est en défaut 
dès que la déviation est assez forte pour que la corde de 
suspension touche la paroi du trou. Elle ne convient donc 
qu'aux trous régulièrement déviés, larges et peu profonds. 

· Dans tous les autres cas, il faut re_courir à l'emploi d'un 
appareil qui, descendu à l'endroit voulu, y enregistre l'in­
clinaison soit de l'horizontale; soit de la verticale sur l~axe 
du sondage, et fixe l'orientation de cette inclinaison. 

Nous pouvons citer comme étant des plus ingénieux, le 
dispositif adopté par M. C. Otto, cle Hildesheim, dans son 
stratanuJtre (voyez pag·e 965). L'.appareil se compose d'mie 
hoîte étanche placée à une certaine hauteur au dessus de la 
couronne dans des tiges en bronze. La boîte est divisée en 
deux compartiments par. la caisse du mouvement d'horlo­
gerie. Le compartiment supérieur renferme l'aiguille 
aimantée; le compartiment inférieur est celui du fil à plomb.. 
Ce fil est suspendu au centre de la section. Il s'orie11te 
librement - de même que l'aiguille aimantée - durant le 
temps de repos qu'on donne à la sonde après forage (le la 
carotte. A l'heure' choisie, le réveil décleiiche, et en mème 
temps qu'il cale Faiàuille de la boussole, laisse dévider le fil 
de suspension du fil à plomb. La pointe .de la masse vient 
frapper une mince feuille de métal placé~ sur le fond de la 
boite. Puis, afin d'éviter qu'une seconde marque ne s'y 
imprime par suite des mouvements ultérieurs, le réveil 
relève, après quelques instants, le fil à plomb à sa hauteur 
·primitive. Connaissant la hauteur du compartiment et 
l'orientation de. la plaque, on déduit aisément de la trace 
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laissée par la pointe, la direction et l'importance en incli-
naison de la déviation. . 

Cet appareil mesure l'inclinaison do l'axe du sondage sur 
la verticale. L'appareil de Nolten (1) permet de mesurer 
l'inclinaison de l'axe sur l'hori:wntale. A cet effet, on 
dispose dans le compartiment inférieur d'un appareil sem­
blable au stratamètre, une capsule en verre partiellement 
remplie d'acide fluorhydrique dilué. L'appareil étant 
descendu à la profondeur voulue, on le laisse en repos 
durant un temps suffisant. L'anneau de corrosion, produit 
par l'attaque de l'acüle sur le verre, permet de fixer l'im­
portance et l'orientation de la déviation. 

Cet appareil est <l'un maniement dangereux, et e~t moins 
sensible que le stratamètre. Dans celui-ci, on peut en effet, 
pour la mesure des petites inclinaisons, augmenter la sensi­
Lillté en exagérant la hauteur du compartiment, tandis que 
dans l'appareil de Nolten, on est limité par le diamètre. 

La correction des valeurs 'obtenues par mesures directes 
pour la direction et l'inclinaison des strates ne peut se faire 
d'une façon complète. Car il est à remarquer que la dévia­
tion a pour effet de contrarier l'orientation de l'aiguille 
aimantée; 

Dans le cas de terrains magnéti<pies, il faudrait évidem­
ment supprimer la boussole, et recourir à l'emploi d'une 
manœuvre semblable à celle que nous avons décrite pour la 
descente du trépan (page 42). 

II 

La formule du débit d'un trou de sonde, qui a recoupé 
une couche aquifère, que nons avons donnée page 969, est, 
peut-on dire, statique. C'est le débit durant les intervalles 

( 1) Tecklenburg, Handbuch dei· 'Tiefbolll'künde, Leipzig, 1889, Ill, 3o. 



tE NOUVEAÜ BASSIN HOUitLER' iûi g 

derepos. Mais lorsque le courant d'eau circule, la centre­
pression est supérieure a h de la charge k n_écesrnire pour 
vaincre les résistances qui s'opposent à la remonte du 
courant depuis le fond jusqü'au jour. 

La formule dynaü1ic.1Ue serait donc : 

p.. 7t de \) H - (h + k) 

Notre raisonnement subsiste évidemment tout entier, si 
pour l'examen du phénomène on substitu<;i a h la valeur 
(h + h). ,Nous pen~on,!S que dans le cas de couches assez 
perméables l'influence de k est plutot heureuse. Car cette 
augmentation de la contrepression a pour effet de faciliter 
et cl'augment,er Jes. phénomènes d'absorption. Ces phéno­
mènes sont peu nets, quand H diffère peu de (h + k); mais 
an repos ces sondages sont jaillissants, si k a ùne certaine 
importance. La rencontre de la nappe s~ra clone plus facile­
rnent ·décélée. 

• 
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des sondages et des demandeurs on concession 

Nouvelle Société de Recherchesetd'Exploitation, à Bruxelles. 

Société de Patience et Beaujonc, à Glain, et de !'Espérance et 
Bonne Fortune, à Montegnée . 

Société anonyme John Cockerill, à Seraing . 

M. le baron de Pitteurs-Hiégaerts et consorts 
Société anonyme Limbourgeoise do recherches et d'explora-

tions minières, à Bruxelles 

M. Masy, Mlle Wittouck et M. Thorn, à Liége 

Société des charbonnages de Courcelles-Nord . 

Société des charbonnages de Bascoup. . 

Société charbonnière limbourgeoise, à Bruxelles 

M. le baron Goffinet, à Bruxelles 
Société anonyme des charbonnages du Nord de la Belgique, à 

Bruxelles . 
M. le comte de Theux de Meylandt et consorts . 

Société anonyme des charbonnages de Mariemont 

Société anonyme des Exploitants et Propriétaires réuni~ pour 
exploration minière dans le Nord de la Belgique, à Bruxelles 

Société ~nonyme des charbonnages de la Meuse, it Bruxelles 

Société cainpinoise de recherche et d'exploitation de houille, à 
Liége . 

Société de recherches minières dans la Campine limbourgeoise , 
à Bruxelles . 

Société campinoise pour favoriser l'industrie mini~re,à Tessen­
derloo . 

Société minière du Nord-Est de la Belgique, à Ixelles 

Société des Propriétaires unis pour la recherche et l'exploitation 
houillère en Belgique, à Liége 

Société anonyme des Propriétaires de Coursel-Heusden, à Liége. 

Société des charbonnages des Propriétaires de Houthaelen, à Liégc 

Société de Recherches « L'Oeteren >, à Neer-Oeteren 

Comte et comtesse de Mérode-Westerloo. . 

Société anversoise de sondages . 
Société de Recherches minières dans la Campine anversoise, à 

Bruxelles . 
Société anonyme des Hauts-fourneaux et Charbonnages de 

Strépy-Bracquegnies . 

MM.' J. Urban, V. Putsage et E . Fiasse. 

M. G. Greyson, à Bruxelles 

Société de Recherches « La Campine 1>, à Bruxelles . 

Numéros 

des sondages 

l à 4, 7, 13 et 31 

5 et 6 

8, 9, 10 

11 

12 et 15 

14 

16 et 26 

17 

18 

19 et 30 

20, 21 , 38, 39 et 57 

22 

23 et 55 

24 el 42 

4:5, 51 et 5S 

28, 34 et 44 

29 et 40 

25 

54 et 62 

46, 50ct52 

48 
47 

32, 41 et 49 

33 et 36 

35 et 06 

37 et 59 

27 
4~i 

58 
tlU et 61 
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